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RECUEIL 

D'ÉPITAPHES 

5érieufes , badines , fatiriques & burlefques 
de la plupart de ceux qui, dans tous les 
tems , ont acquis quelque célébrité par leurs 
vertus , ou qui fe font rendus fameux foit 
par leurs vices , foit par leurs ridicules. 

Le tout* enrichi de Notes & d’ Anecdotes hiftoriques-; 
critiques & intérefTantes , tirées des meilleurs Ou- 
vrages , ou imprimés , ou manuferhs, tant anciens 
que modernes. 

OUVRACE MOINS TRISTE Q 0*0 N N E PENSE. 

Par M. D. L. P. 

Evocat orco. 
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D’ÉPITAPHES. 


EPITAPHE 

Du VIEUX ScARAMOUCHI,* 

Las ! ce n’eft pas Dame Isabsau, 

Qui gît deffous ce froid Tombeau, 

Ni quelque autre Saintc-Nitouche: 

C’eft un Comique fans pareiL 
Comme le Ciel n’a qu’un Soleil , 

La Terre n’eut qu’un ScarAmouchi, 

Tandis qu’il vivoit parmi nous. 

Il eut le don de plaire à tous , 

Bien plus aux plus grands qu’aux plus mince*} 
Car on l’appelloit en tous lieux. 

Le Prince des Facétieux , 

Et le Facétieux des Prince*. 

Tome IIJ . A 
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Nobles Paflans , au lieu de flcuts. 

Sur fa tombe vcrfons des pleurs. 

A mon égard , fi j’en foupire, 

J’en fais très franchement l'aveu j 
Et crois pouvoir pleurer un peu, 

Celui qui nous a tant fait rire. 

Par Lôkzt. 

Voyez le Tom z. page 1 74. 


De Z u l m 1 s. 

Ci gît ZuiMisrci giflent avec elle 
l’Arc de l’Amour, fon Carquois 8c fes Traits, 
Et la Candeur qui la rendoit plus belle. 

Et la Vertu, préférable aux Attraits. 

N’épargnez pas la feuille printanière : 
Couvrez fa Tombe 8c de fleurs 8c d’encens. 
Zülmis n’eft plus qu’un amas de poulfiere : 
C’étoit hier une fleur du Printcms ! 

Par M. Simon. 


D’un Perroquet. 

Ci-gît Jacquot , trépalTé de vieillcflc. 

Et tendrement chéri de fa douce maîtreflè. 

Il ne parla jamais qu’apres autrui. 

Combien de gens font morts 8c mourront comme luif 

Anonyme. 
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De M é nage.* À 

r * ' * ;> 1 1 • C " 

Ci-gît eri^iaix Monfieur Ménage** 

C’étoit un trop bon perfonnage , *'• ■* 

Pour n’être pas de £cs amis. r 

Souffrez qu’à fon tour il repofe, 

-*■ I.ui dont les vers & dont la proie , 

Nous ont lî fouvent endormis. 

Anonyme. 

- # «* ■ 

* Journel ne vouloir pas imprimer les " 
Origines de la Langue Française , par Mé- 
nage , pareequon y rraitoit les Parifiens 
de Badauds. Sa naïveté infpira à l’Aureur du 
Livre i’Epigramme fuivante : 

De peur d'offcnlër fa Patrie, 

Journel mon Imprimeur, digne enfant de Paris, 
Ne veut rien imprimer fur la badauderic ?.... 

* r ! 

Journel cft bien de fon pays! 

11 avoit beaucoup d’Erudition jointe a 
une mémoire prodigieufe. Il avoit du Gé- 
nie pour la Poéfie Italienne , & prouvoit 
dit Voltaire , qu’il eft plus facile de verfi- 
fier en Italien qu’en Français. 

Ménage, attaqué d’une Pleurélie , ayant 

Aij 
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fait appeller le Père Ayrault , Jéfuite , fut 
fi charmé de l’entendre parler fur les Mi- 
féricordes du Seigneur , qu’il ne put s’em- 
pêcher de dire en foûpirant : « je vois bien 
•< que fi l’on a befoin d une Sage-femme 
« pour entrer dans -ce monde, on n a pas 
«moins befoin d’un homme fage pour 
«4 en fortir ! » 


D’un Colérique- 

Ci-gît le pétulant ValÈre , 

Qui, brufquement verfant Ton encrier 
Sur un billet qu’il venoit de plier. 

Frémit , & mourut de colère. 

ParM. D. L. P. 


De Cotin.* 

Ci-gît le bienheureux Cotin. 

Partant ne plains point fon dcftin , 

Puifque fa fortune fut telle 
Que , bien que ridicule à la Ville, à la Cour , 

Ce Cotin à Philis a donné de l’amour: 

Ce que n’ont jamais pu G R a M o N t , ni la 
TOWRNHll!** 

litm. 
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* Ce Cotin fi maltraité par Boileau dans 
fes Satyres , & par Molière dans les 
Femmes Savantes , fous le nom de T rif- 
fotin , étoit Parifien , Pocte , Prédicateur , 
& Membre de l’Académie Françaife. Il 
favoit cependant du Grec , de l’Hébreu 9 
du Syriaque , prêchoit allez noblement , 
écrivoit palïablement en Proie , & a fait 
quelques jolis V ers. 

* * Il eft probablement ici queftion du 
.fameux Comte de Gramont, dont fon 
beau frere Hamilton nous à lailTé de li 
charmans Mémoires , & qui palloit pour 
fi redoutable en Amour , fur-tout auprès 
des Coquettes de fon tems. 

D E 

* MARIE ANNE CUPIS 

DE C A M A R G O. * 

Fideli aux loix de la Cadence, 

Formant au gré de l’Art les pas les plus bardisj 
Ci gît celle qui, dans fa danfe, 

Surpalîa les Balons ainli que les Blonpis. 

Par de la Fati. 

* Née à Bruxelles en 1710, d’une fa- 

A iij 
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mille noble ,' originaire de Rome , qui a 
donné plufieurs Cardinaux à l’Eglife , en- 
tr’autres Jean -Dominique de Cupis de 
Camargo , Evêque d’Oftie , & Doyen du 
Sacré Collège. L’aïeul de Mademoifelle 
Camargo , tué à la guerre au fervice de 
l’Empereur, ayant. laide au berceau un fils 
lavée très peu de biens } ce fils époufa,. dans 
la fuite, une Demoifelle qui n’en avoir 
guère plus que lui. Et c’eft de ce mariage 
que naquit notre célébré Danfeufe , dont 
•ia mere fe vit forcée de lui faire acquérir 
des talens qui pu fient fuppléer à ce qui lui 
manquoit du coté de la fortune. Elle quitta 
4 e théâtre de l’Opéra , dont elle avoit fait 
les délices , en 1 75 1 $ &, jufqu a fa mort, 
arrivée en 1770, elle a vécu en honnête 
& bonne Citoyenne , regrettée de toutes 
les perfonnes de fon voiunage , de tous 
ceux qui l’avoient connue ,. comme un 
exemple de modeftie , de charité & de 
bonne conduite. 


. De Crébillok Pire. ; 

Passant , Ci-gît un vrai Tragique, 

Peu châtié, mais énergique. 

„ ' Par M. D. L P. 

Crébillon , étant atteint d’une maladie 
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violente avant qu’il eût achevé fon Cati- 
lina, Harmant, fon Médecin , le pria de 
lui faire préfent des deux premiers A&es 
qu’il avoit entendu réciter à l’Auteur. À 

2 uoi celui-ci ne répondit que par ce vers 
connu de Rhadamifte : 

1 

Ah! doit-on hériter de ceux qu’on aftaffine? 

Quand Crébillon , dans fon Difcours k 
l’Académie , prononça ce vers : 

Aucun fiel n’a jamais empoifonné ma plume. 

le Public, par des applaudilTèmens réité- 
rés , confirma la juftice qu’il fe rendoit. 

11 ne pouvoit fupporter la louange , fur- 
rout en face. 

Dans les derniers jours de fa vie, s’étant 
fait lire fes Tragédies , il n’en diflimula ni 
les beautés, ni les défauts : « Je me juge , 
(dit il ) « aufïi impartialement que j’ai fait 
•*. les autres. « \ 

Voyez le fécond volume page 210. 
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De Charlemagne. * 

Ci-gît ce Roi Français, ce fameux Charle- 
magne, 

Dont les Etats pafTant en de plus dignes mains, 
Scroient peut-être encor l’Empire des Romains, 
Et non l’Empire d’Allemagne. 

ParM. D. L. P. 

* Le plus bel éloge qu'on ait cru pouvoir 
donner a Pepin-le-Bref fon pere, a été de 
dire dans fon Epitaphe : 

Ci-gît Pépin , pere de Charlhmagne. 

Lorfque ce Héros fcelloit fes ordres , 
il le faifoit avec le Pommeau de fon Epée , 
où étoit gravé fon Sceau , 6c difoit : •» voilà 
«« mes ordres j & voilà ( ajoutoit il en mon- 
trant fon Epée ) « ce qui les fera refpeéfcer. » 
« Charlemagne neportoit en hiver (dit 
Eginhard ) « qu’un hmple pourpoint de 
“ peau de Loutre fur une tunique de laine, 
bordée de foie. Il mettoit lur fes épau- 
« les un Sayon de couleur blanc ; 6c pour 
<« chaulTures , il fe fervoit de bandes de di- 
jn verfes couleurs , croifées les unes fur les 
•* autres. » 

On le voyoit palier rapidement des Py- 
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rençes en Allemagne , 8c d’Allemagne en 
Italie. 11 remplifloit le Monde de fon nom. 
C’étoit l’homme de la plus grande taille , 

& le plus fort de fon tems. Tout cela ref- 
femble allez ( dit le Prélîdent Hénault ) 
aux Héros de la Fable. Mais ce qui ne leur 
rellemble pas , c’eft qu’il penfoit que la 
Force ne fert qu’à vaincre , 8c qu’il faut 
des Loix pour gouverner. 11 en fit fuivant 
la forme qui s’obfervoit alors : c’eft-à dire , 
dans ces Alîemblées mixtes , qui étoienc 
compofées de plufieurs Evêques & des 
principaux Seigneurs de la Cour ; D’ail- 
leurs , Charlemagne aima , cultiva & pro- 
tégea les Lettres : car la véritable grandeur 
ne va jamais fans cela. 

Ce Monarque , qui attiroit auprès de 
lui par fes largelfes , les plus favans hom- 
mes de toutes les parties du Monde , fe 
plaignoit , un jour , à Alcuin , du peu de 
fuccès de fes recherches. « Plût à Dieu 
« ( lui dit-il ) que j’eulïè douze hommes 
« aufli favans que Jerome & Auguftin !... 

« Quoi ! Prince , ( répondit Alcuin ) le 
« Créateur du Ciel & de la Terre n’a eu 
« que deux hommes de ce mérite j 8c vous 
« en voudriez une douzaine ? » - 

11 mourut d’une Pleuréfie , à laquelle 
il n’apportoit d’autre remède que la diète 
la plus auftère. Il avoit tant d’horreur pour 

Àr 
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la Médecine , qu’il pouvoir à peine foiiffrir 
la préfence d un Médecin. L 

v , > 


De l’Abbé des Fontaines. 

• i 

Sous cc Tombeau gît un Auteur , 

Dont en deux mots voici l’hirtoirc: -JiO . 

Il étoit ignorant comme un Prédicateur , 

Et malin comme un Auditoire. 

Par Piron. 

* Né à Rouen en 1 6 3 5 , d’un père Con- 

feiller au Parlement. Il mourut à Paris , 
en 1745 , & allez connu pour nous dif- 
penfer d’entrer dans quelques détails fur 
les Talens Littéraires. Nous dirons feule- 
ment que les injures dont il fut (i fréquem- 
ment accablé , ont fou vent corrompu le 
jugement de ce fameux Cantique , d ail- 
leurs eftimable , à beaucoup d égards. On 
fait combien fes querelles , fur tout avec 
Voltaire & Piron , ont envenimé contre 
lui leur Plume, en a fait couler de fiel, 
& combien il a toujours cherche & faiii 
les occafions de s en venger. On fait ega- 
lement,. que Piron. ayant eu à fe plaindre 
de l’Abbé , lui envoya l’Epigramme fm- 
■yante , & la première qu’il ait lâchée con- 
tre lui : • t 
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Un Ecrivain fameux par cent Libelles, 

Croit que fa plume cft la lance cI’Argail* 

Au haut du Pindc, entre les neufs Puccllcs, 

Il cft planté comme un épouvantail. 

* * » 
f Que fait le Bouc , en lî gentil bercail ? 

S’y plairoit-il ? penferoit-il y plaire?.... 

Non : c’cd l’Eunuque au milieu du Sérail ; / 

Il n’y fait rien , & nuit à qui veut frire. 

Ce qu’il y eut de plus plaifant , c’eft que 
Piron étant allé voir l’Aobé , qu’il trouva 
avec deux Jéfuites j le Journalifte , pâlif- 
fant de colere : « comment ( s’écria-t-il ) 
« êtes vous aflez hardi pour vous préfenter 
« à ma vue , après l’horrible Epigramme 
« que vous avez faite contre moi ? » — 
horrible ! ( dit Piron ) »> comment vous 
« les faut- il donc ? Elle eft pourtant fort jo- 
«« lie ■>. Ce fang froid redoubla la colere 
de l’Abbé, & fit partir d’un grand’ éclat de 
rire les deux Jéfuites «• point d’emporte- 
«« ment ! ( reprit Piron ) jurer & crier ne 
«* remédie à rien. L’Epigramme n’en eft 
« pas moins faite : mais puisqu'elle vous 
u fâche dites dans la première de vos 
« Feuilles qu’elle a été faite , il y a plus 
« de 50 ans , on ne fait par qui , ni con- 
“ tre qui j & tout fera dit là-deflus. » Ce 

A,j 
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« qui choquoit le plus l’Abbé dans cette 
« Epigramme , étoit ce vers : 

Que fait le Bouc en fi gentil bercail ; 

« Eh ! bien lui dit Piron , qu a cela nt 

tienne : au lieu d'écrire le mot Bouc tout 
« entier , mettez feulement que fait le B .... 
« le vers y fera toujours & le Le&eur y 
« fuppléra. 

V oici quatre Vers qui parurent quelques 
jours après la mort de ce redoutable Àrif- 
tarque ; ; 

Lorsqu’au bas du Pinde on apprit; 

Que Despont aine avoit celTé de vivre : 

Dieu merci! dit un Bcl-cfprit, 

Je vais faire imprimer mon livre. 

Par M. Baet. 


I jtfe 
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De J. B. Rousseau. 

JL’ attila des mauvais Rimeiys, 

Vient de terminer fa carrière : 

Caluope , Euterpe, 8c leurs Soeurs, 
Déplorent fur là trille bière. 

L'objet de leurs tendres faveurs. 

Or, écrivez, fameux ToLVAtRE» 

Bercez , endormez le vulgaire j 

Sans gêne prenez votre cflor j , 

Rimez fans crainte, fans fcrupule. 

Le Préfet du Pamaflc eft mort : 

Vous ne craignez plus fa férule. 

Anonyma. 

* Lorfque La Mothe ôc Roulïeau fe 
furent réconciliés , ’on demanda à celui- 
ci , fi Gacon n’entreroit pas dans le traité ? 
« Belle demande ! ( dit Roulïeau. ) Quand 
•« les Généraux de deux Armées font d ac- 
« cord , la paix n’eft elle. pas cenfée faite 
« avec les goujats ? » 

Roulleaunia toujours conftamment qu’il 
lut l’Auteur des monftrueux Couplets qui 
'répandirent tant d’amertume fur le refte 
de fes jours. Dans un voyage qu’il fit fe- 
cretement à Paris» il vie très allidumem.. 
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M. Rollin , 8c ne voulut point repartir fans 
lui avoir fait la le&ure de fon Teftament. 
Il y défavouoit , en termes les plus forts , 
ces mêmes Couplets, 8c continuoit de les 
attribuer d Saurin. M. Rollin l'arrêta tout 
court en cet endroit , lui repréfenta vive- 
ment que le témoignage de fa confeience 
fuffilbit pour le difculper : mais que ne 
pouvant avoir aucune preuve équivalente, 
pour en charger nommément un autre , 
il fe rendoit coupable d’un jugement té- 
méraire , au moins , 8c peut- être d’une 
calomnie affreufe. Le Poëre n’eut rien à 
répondre , & M. Roilin fe fut bon gré 
de lui avoir fait effacer cet article. 

A lcgard de la perfonne de Roufleau , 
la fimplicité de fon âme , fon ignorance en 
matière de Politique 8c d’Attaires , trop 
de mépris pour les mauvais Auteurs de fon 
tems qui avoient be'aucoup d’impudence, 
de crédit , 8c peut-être une Plume vindi- 
cative 8c téméraire, ont fait le malheur de 
fa vie. L’Adverfité , les réflexions, l’ab- 
fence de Paris , 8c le féjour de la pieufe 
Ville de Bruxelles , avoient rendu ce grand 
Poëre très religieux , fur la fin de fes jours. 
Dans fa vieillefle il témoigna , avec raifon , 
beaucoup de regret au fujet de quelques 
Epigrammes trop libres , fruits fcandaleux 
de fa jeuneflè. - 
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POUR LES'TOMBEAUX f 

« 

de Rubens * et de Vandick. ** i * 

r • 

Si Vandick; fans Rubens, n’auroic point eu de 
maître ; 

t 

Si Rubens fans Vandick, n’auroit point eu d’égal; 
Chacun d’eux , en grand-homme , & fait pour les 
connaît re , 

N’eftimoit pas moins fon rival. 

Après avoir gravé ces mots fur leur Tombeau , 

Le Génie, en pleurant, éteignit fon flambeau. 

Par M. D. L,P. 

% 

* On fait que Vandick entra dans l’Ecole 
de Rubens; on prérendit même qu’il fai- 
foic une partie des Ouvrages de fon Maî; 
tre , 8c qu’il a mérité, d’être nommé le 
Roi du Portrait. Ce Peintre fe fit, par fon 
' art , une fortune brillante. Après avoir 
époufé en Angleterté la fille d’un Lord , 
il eut des Equipages magnifiques , une ta- 
ble fomptueufement fervie, 8c des Muli- 
ciens ainfi que des Alchimiftes à fes gages» 
Charles I le retint en Angleterre par fes 
bienfaits , le fit Chevalier du Bain , 8c lui 
donna fon Portrait enrichi de diamans , 

1 avec une chaîne d’or , & une fomme fixe 
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ôc confidérable pour chacun de Tes Ouvra- 
ges. Un travail trop aétif & trop continuel 
lui caufa des incommodités qui l’enleve- 
rent aux Beaux-Arts en 1641 , à l’âge de 
41 ans. 

Un jour que Rubens étoit for ri potrr 
aller prendre l’air , fuivant fa coutume , 
Vandick & fes Compagnons entrèrent 
fecrètement dans le Cabinet de leur Maî- 
tre , pqur y obferver fa maniéré d’ébau- 
cher Sè de finir. Comme ils s’approchoient 
de trop près pour mieux examiner , un 
d’entre eux poulie par un autre, tombanrfdr 
le Tableau qui étoit l’objet de leur curio- 
fité effaça le bras d’une Magdeleine ainfi 
que la joue & le menton d’une Vierge que 
Rubens venoit de finir. On pâlit à cet ac- 
cident !.. l’un d’eux , alors , prit la paro- 
le , & dit : « Il faut fans perdre de tems , 
« rifquer le tout *pour le tout. Nous avons 
« encore environ trois heures de jour • 
«< que le plus capable de nous prenne la 
« Palette , & tâche de réparer ce qui eft 
t* effacé. Pour moi , je donne ma voix à 
« Vandick. » Tous applaudirent à ce 
choix : Vandick feul douta de la réulîite. 
PrelTé par les prières de fes Camarades , & 
craignant lui-même la colere de Rubens , il 
le mit â l’ouvrage, & peignit fi bien que» 
je lendemain, le Maître examinant fon cra- 
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vail de la veille , dit , en préfence de fes 
Elèves , qui crembloient de peur : « voilà 
«* un Bras , 8c une Tête, qui ne font pas 
•» ce que je fis hier de moins bien. »> 
Vandick faifant, un jour, le Portrait 
de Charles I , Roi d’Angleterre , ce Prince 
fe plaignoit affez bas au Duc de Norfolk 
de l’Etat de fes Finances , & ayant re- 
marqué que fon Peintre l’écoutoit , lui 
dit en riant: « Et vous Chevalier fa- 
« vez-vous ce que c’eft que d’avoit befoin 

« de cinq à fîx mille Guinées ? Oui- 

« dà , Sire ! ( répondit le Peintre ) Un 
« Artifte qui tient table ouverte à fes 
«< Amis , 8c bourfe ouverte à fes Maîtref- 
»« fes , ne fent que trop fouvent le vuide 
« de fon coffre-fort ! » 


De Biron. 

L’an mil-fix^ent deux , en Juillet, 

On fit ce grand Héros défaire. 

Tant pour le mal qu’il a voit fait. 

Que pour celui qu’il pouvoir faire. 

Anonyme. 

% 

* 11 eût évité la mort qu’il méritoit , s’il 
ne fe fut pas défié des relToiirces qu’il eût 
pu trouver dans le cœur de fon Maître. 
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L’opiniâtreté feule avec laquelle il voulut 
lui cacher la vérité , & la confidération de 
l’avenir , forcèrent le Roi à employer con- 
tre lui fa Juftice 8c la fé vérité des Loix : 
« que deviendroit l’Etar, ( s ’écrioit Henri 
le Grand) « fi j’y laiflois de pareilles femen- 
« ces , & que la Mort me prévînt avanc 
« qne de les anéantir ? » 

Ce Seigneur , fuivant les préjugés de ce 
tems-Ià , croyoit fort à l’Altrologie judi- 
ciaire , ainfi qu’à la Magie. « Pendant les 
« grands de (Teins ( dit P. D. l’Etoile ) s’é- 
«« tant , un jour , retiré feul en un Jardin 
«• avec un Magicien , & s’étant enquis de 
** fa bonne fortune ; le Magicien lui mon- 
« tra un grand Arbre plein de feuilles , 8c 
« lui dit : qu’il arrêtât la vue fur celle qu’il 
« voudrait , & qu’elle tomberait inconti- 
« nent : ce qui advint. Que M.de Biron lui 
** en ayant demandé la lignification , il 
« lui dit : qu’étant à la fleur de fes prof- 
it pérités, il gardait d£ tomber comme 
« cette feuille , 8c qu’un , qui eftoit de Di- 
te jon , ne lui donnait le coup par derrière 
« & ne le tuait. Ce que M. de Biron , ay an t 
«* entendu , s’en moqua. Cependant on 
« dit que le Bourreau qui lui donna le coup 
« par derrière , éroit en eff et de Dijon. .» 

11 fut enterré , le foir même, à St. Paul J 
fur quoi l’on fit le Quatrain fuivant : 
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r - Biron aimoit tant les Gendarmes , 
Qu’avant qu’on eut coupé fon col , 
Il douna fon corps à Saint Pol » 
Lequel avoit chéri les armes. 


De François Eudes de Mézeray , * 
Hijloriographe de France. 

^Mézeray, compofant l’Hiftoire de nos Rois» 
De l'hiftoire a fuivi les plus feveres loix : 

_ Grave, fcntencieux , libre de fervitude. 

Exempt de partialité * 

Il montre autant d’exaditude, 

Que d’amour pour la vérité. 

Idem, 

* Mort en i 683 , à 73 ans. 11 étoit fin- 
gulier , bizarre , 8 c fi négligé dans fa per- 
ionne , qu’il lui arriva un matin d’être ar- 
rêté par les Archers des Pauvres. Bevue 
qui au lieu de le fâcher , le charma au point 
que pour en prolonger le plaifir , fi leur dit : 
« qu’il étoit trop incommodé pour aller à 
« pied ; mais que dès qu’on auroit mis 
« une nouvelle roue à fon Carrofle, il iroit 
« avec .eux de compagnie où il. leur plai- 
« roit. » 

Une de fes bizarreries était de ne ja- 
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mais travailler qu’à la chandelle» même en 
plein jour , au cœur de l’été , & de récon- 
duire jufqu’à la porte de la rue , le flam- 
beau à la main , ceux qui lui rendoient 
viflte. Son averfion pour les Traitans étoic 
fi forte , qu’en travaillant au Dictionnaire 
de l’Académie , il s’avifa d’ajouter au mot 
Comptable , tout comptable eft pendable. 

Mézeray étoit l’homme de la terre le plus 
frileux. Patru le rencontrant , un matin , 
qu’il geloit fort , lui ayant demandé com- 
ment il fe trouvoit de ce temps-là ? « j ’en 
« fuis à L , mon cher Patru ! ( s’écria l’Hif- 
torien , en le quittant brufquement ) « & 
« je cours regagner mon feu. >» 

Cette Enigme dont Patru cherchoit en 
vain le mot , lui fut expliquée par un au- 
tre Ami , qui lui apprit que Mézeray , dès 
l’entrée de l’Hiver, avoir toujours derrière 
fon fauteuil douze paires de Bas étiquetées 
depuis la lettre A jufqu’à M , & qu’en 
fortant du lit il confultoit fon Baromètre 
pour en chauffer autant de paires que le 
degré du froid fembloit l’exiger. 


W 


(• 
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De Jean de la Vacquerie, * 
Premier Prcjident du Parlement de Paris • 

Ci-gît un Juge en faits, dits & faconde,* 

Qui fuffifoit pour gouverner le Monde. 

Il n’étoit point Curial ? ni fringueur. 

Et fi n’ufoit de trop grande rigueur. 

Par crainte, amour, ni defir de pécune , 

Ni par faveur , ne commit faute aucune , 

Mieux eût aimé quitter au Roi l’Office, 

Que par fa coulpe on fît un maléfice. 

Par Jean Bouchet. 

* Mort en 1497. Louis XI, irrité de ce 
que le Parlement, malgré fes Julïïons réi- 
térées , eût refufé d’enregiftrer un Edit oné- 
reux au Peuple , jura dans fa colere , « par 
« la pâques Dieu ! qu'il feroit mourir tous 
«■ ceux qui lui réfiftoient. »» Sur quoi le ver- 
tueux La Vacquerie , alla , à la tête de fa 
Compagnie , fe préfenter devant le Roi j 
qui, furpris de les voir, demanda ce qu’ils 
vouloient ? « La mort. Sire, ( répondit le 
premier Préfident) «puifque nous y fommes 
*» tous réfolus plutôt que de violer nos fer- 
« mens. Retournez-vous- en , Meilleurs , 
.«* ( leur répondit Louis ) «* je ferai en forte, ! 
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« déformais , que mes Ordres foienc fui- „ 
« vis , en n’en donnant que de juftes , ÔC 
« dignes d’un Roi. » Le Chancelier de 
PHôpital fait du Préftdent cet éloge : «qu’il 
« étoit beaucoup plus recommandable par 
«« fa Pauvreté , que Rolin , Chancelier du 
«« Duc de Bourgogne , par les RichelTes. » 


De Dagobert. * 

C i-gÎt qui , par des faits , a mérité la gloire ; 

Et qui fut mieux qu’un autre en alTurer le prix. 

Le Tcms en eût, peut-être , obfcurci la mémoire» 
Mais il a fondé Saint Denis. 

Par M. D. L. P. 

* « *. i , 

* Mort en 638. L’Hiftoire le préfente > 
comme un Monarque brave , heureux dans 
fes projets , & prelque toujours fuivi de la 
Viéïoire : il n’a même pas tenu aux Moines 
de le faite palier pour Saint. Mais que pen- 
fer de la Religion d’un Prince qui , ayant 
fubjugué les Saxons , eut la cruauté de faire 
couper la tête à tous ceux dont la taille ex- 
cédoit la longueur de fon épée? On fait que 
les épées des Français éroient beaucoup plus 
longues qu’elles ne font aujourd’hui. Mais 
quand elles auroient été de cinq pieds & 
demi, le* Saxons , communément grands^ * 
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donnèrent lieu, fans doute, à une bien hor- 
rible boucherie ! 

Ce qui prouve pourtant que l’idée de la 
Sainteté de Dagobert n’étoit rien moins 
qu’univerfelle parmi les Moines de fon 
remsjc’eft un très ancien Monument fubfif* 
tant encore dans l’Eglife de St. Denis , où 
l’on voit cet Apôtre de laFrance conduifant 
au Ciel , en bateau , lame de ce Monarque , 
tandis qu’une légion de Diables à la nage 
pourfuit avec ardeur une proie quelle fe 
croyoit deftinée. 

le Roi Dagobert fe difpofoit à monter 
fur fon char ou chariot , quand il apper- 
çut un de ces Poëtes qui fe piquent de faire 
des Vers furie champ. Le Prince lui promit 
les deux Bœufs attelés à fa voiture , fi , 
avant qu’il y fut monté , il avoit peint en 
vers , l’a&ion qu’il lui voyoit faire. Le 
Poète s’écria auflïtôt : 

Afcendat Dagobert ; veniat Bos uous & alcer. 

C’eft-à-dire : « Que Dagoberc monte, 
« & que les deux bœufs viennent à moi. » 
C’eft le premier des Rois de France , qui 
foit enterré à S. Denis,qu’il avoit richement 
fondé. 
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De Philippe Auguste,* 
Roi de France. 

Ci-gît qui , fur le throne , aufli vaillant que jufte , 
Mérita le titre <1 'Auguste. 

Du mime. 

* Mort en 1 1 1 j. Les conquêtes qu’il fit 
des Duchés de Normandie & d’Aquitaine , 
ou de Guyenne , des Comtés du Maine , 
de Touraine, d’Anjou , de Poitou, d’Au- 
vergne , & les prodiges de valeur qu’il fit 
à la Bataille de Bovines , donnèrent à la 
Couronne un éclat qu’elle n’avoit point eu 
depuis Charlemagne. Refpe&é des Grands, 
aimé de fes Peuples , craint de fes Ennemis, 
il fit de fages Loix , les fit obferver , & fe 
rendit digne du furnom d’Augufte. 

Ce Monarque ayant envoyé demander 
au Roi de Caftille une de fes Filles en Ma- 
riage pour fon fils , il fe trouva que la plus 
jolie le nommoit Urraca. Sur quoi les Am- 
Dafiadeurs Français , effrayés d’un pareil 
nom , aimèrent mieux prendre Blanche , 
qui fut depuis mere de S. Louis. 

Philippe Augufte , faifant la guerre à 
Richard, Roi d’Angleterre, dans le Berry ; 
on fe difpofoit à combattre, de part & 

d’autre j 
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d’autre ; lorfque Richard fe détacha pour 
venir rendre hommage au Roi, & lui de- 
mander fon amitié. Les deux Monarques 
s’embrafferent, & s’aflirent fous un aibre, 
d’où, tandis qu’ils s’entretenoient, il fortin 
un Serpent d’une gpcfieur prodigicufe , qui 
s’approcha d’eux avec des lifflemens horri- 
bles. Ces Princes fu.pris , rappellent leur 
courage , mettent l’épée à la main & atta- 
quât le monftre. Les deux Armées , qui 
les voyoient dans cette attitude , & qui 
en ignoraient la caufe , en alloient venir 
aux mains , fi les deux Princes n’eufïènt 
faitfigne aux gens qui s’approchoient d’eux,- 
de 11e point avancer Le ferpent fe défen- 
dit quelque tems ; mais les deux Rois après 
lui avoir porté des coups mortels , reprirent 
tranquillement leur Conférence. 

Avant que de donner la fameufe Bataille 
de Bouvines , le Roi ayant appris que 
quelques Grands ne le fuivoient qu’avec 
peine; on dit, que, montrant à l’Armée la 
Couronne que nos Rois portoient fur leur 
cafque en ces occafions : « fi quelqu’un 
•* ( s’écria- 1 il ) fe prétend plus digne de la 
« porter ? qu’il paroifle ! Et qu’elle foit la 
«« récompenfe de celui qui montrera dan* 
«« le Combat plus de conduite & de v£- 
« leur.» 

Lorfque Philippe Augufte demandoit 
Tome 111% B 
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aux Eclë Indiques des fubfides pour fubve- 
liir aux frais de la Guerre , ils s’en excu- 
foient fur leurs Privilèges , fur ce qu’il 
p’étoit pas permis d’employer le bien des 
Pauvres à des ufages profanes , & promet- 
toienc d’aflîfter l’Etat djfc leurs prières. Les 
Seigneurs deCouci, dejRhétel, &plulieur? 
autres , s’étant mis à piller leurs Terres , ils 
recoururent à la protection du Roi , qui 
leur dit : « qu’il étoit peu en état de l^Raî- 
der. Cependant, (ajouta-t-il) je vous 
•« promets de vous affilier auprès d'eux de 
« ma recommandation ». Mais le pillage 
continuant , les Prélats redoublèrent leurs 
plaintes , & fupplierent le Roi d’employer 
les armes contre leurs Ennemis. « Très vo- 
« lontiers ! I leur dit-il ) mais il me faut des 
« T roupes : & pour avoir des troupes , il 

* faut de l’argent » ? Le mal prefloit : le 
Clergé comprit ce que fignifioit le propos ; 
jl paya , & les pillages ceffierent. 

Philippe Augufte , allant de Mantes à 
Gifors , avec un fimple Efcadron de trois 
cens hommes-, apperçoit le Roi d’Angle- 
terre qui venoit fondre fur lui avec une Ar- 
mée nombreufe. Manvoifin propofe de 
f entrer dans Mantes : « Moi! (dit le Roi ) 

* que je recule & que je fuie devant mon 
« ValTal ? . . Qui veut vaincre ou mourir 

« jivec moi , me fuive ? »» 

* \ w . - 
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Tl s’avance aullitôt , perce avec fon ef- 
<adron toute l’Armée ennemie , & arrive 
à Gilors , n’ayant perdu que peu d’hom-, 
■mes faits prifonniers. 




De B u s s i d’A*m bois e.^ 

Ci-gît le fléau des Amans, 

' Des Lâches, & des Courtifans, 
ïussi , dont la Valeur, & l’éclat quelle donne,' 
Soumcttoient à Tes loix & Vénus 8c Bellonne; 
Çussi , dont les exploits publics 8c elar.deftins, 

Dçs plus Hères Beautés avoient tourné les têtes» + 
Lorfqu’un Mari , des moins beuins, * 

Aidé de qqatorze Aflaflîns, 

JBorna le cours de Tes conquêtes! 

Du mime 

* \ 

* Louis.de Clermont d’Amboife , éroic 
undesplusgalans & des plus valeureux Sei- 
gneurs de la Cour de Henri 111 , dont il 
fe faifoit un plailîr de braver par-tout Je* 
M ignons. Dans une fête où ce Prince & fe* 
Favoris parurent (comme dit l’Etoile) <«dc- 
fefpérément braves •> ; Bulli pour les mor- 
guer , y parut arec un habit des plus (im- 
pies , mais fuivi de fix Pages vêtus de drap 
d’or frifé : nouvelle infulte qui les choqua 
au poi<| de charger douze Cavaliers d£ le 

B if . 



*8 Ricrm 

tuer. Echappé à ce péril par fa valeur , & 
au moyen des fecours qu’il reçut de Cril- 
lon fon Ami , buffi devint amoureux de 
la Dame de Montforeau. Et ayant eu 
l’indifcrétion de confier au Duc d’Anjou 
qu’il étoit très bien avec elle ; le Mari , 
qui en fut informé par le Roi , obligea fa 
femme le poignard fur la gorge , de don- 
ner rendez vous à Bufîi ; & Bïifli en y ar- 
rivant fe vit affailli par douze ou quinze 
AfTalHns qui accompagnoient Montforeau. 
Le malheureux Amant , juftifiant alors ce 
qu’il avoit dit fouvent : .. que la crainte 
« n’avoit jamais trouvé place dans fon 
cœur, »> fe défendit fi bien qu'il bleflà 
quatre*>u cinq de fes Ennemis, jufqu’à ce 
qu’accablé par le nombre , il fut affommé 
près d’une fenêtre par laquelle il cherchoit 
à fe fauver. Ce fameux Brave avoit à peine 
3 o ans , lorfqU’il fut tué. Ce fut probable- 
ment pour la belle Montforeau que Bufli 
d’Amooife , qui joignoit à tous les talen* 
pour plaire aux Dames , celui de la Poëfie , 
dt cette jolie Chanfon ; 

Oh ! qu’hçurcufe cft ma fortune î 
Oh ! combien cft grand mon heur! 

D’être fcul retenu d’une , 

Pour fidèle ferviteur! 
t Par fus toutes elle cft vue ' 0 
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Pleine de grâce & beauté} 

Et fuis fur qu’elle eft pourvue 
Beaucoup plus de loyauté. 

Comparer eft impollible 
Sa grande perfetftion , 

Pots qu’à mon heur indicible. 

Et à mon affeétion. 

Mais tous deux procèdent d’elle. 
Et de moi feul je n’ai rien 
Qu’un cœur loyal & fidele. 
Encore n’eft-il pas mien! 

O vous qui ne l’avez vue, 
Voycz-là pour votrq bien : 

Puis jugez, l’ayant connue. 
L’heur que ce m’eft d’être ficnl 
Mais la voyant fi parfaite , 
Gardez vous bien un chacun : 
Car pour blefler elle eft faite. 
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De Dorât. * 

Sensibie & doux, caretfé tour-à-tout,. 

Par l’Amitié , les Mules & l’Amour, 

Dans plus d’un genre il fe rendit célèbre r 
Et le Plaifir , <jui creufa Ton Tombeau, 

Quand de Tes ans s’éteignit le flambeau , 

.Vcrfa des pleurs fur fon Urne funèbre. 

Par M. L. C. de L. 

* ( Claude Jofeph. ) Né à Paris , d’une 
bonne famille , originaire de Limoges. 1! 
* entra , jeune encore , dans les Moufque - 
taires , qu’il quitta peu de tems après pour 
fe livrer à la Littérature , & fur-tout au 
Théâtre, où fes Tragédies eurent peu de 
fuccès. Son Poème de la Déclamation en 
eut beaucoup , & méricoit d’en avoir. 11 
s’elTaya prefque dans tous les genres, & pro- 
duifit des Morceaux eftimables . 11 eût fans 
doute été plus loin fans l’extrême facilité 
de produire qui lui permettoit peu de foi» 
gner autant qu’il l’eût pû fes Ouvrages. 
Dans le nombre étonnant de fes Pièces Fu- 
gitives , on en diftingue plufieurs où il 
déploya une imagination auffi brillante que 
féconde ; Et malgré les défauts qu’on lui a 
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reprochés , il eft fans'contredit , l’un de nos 
Poëtes les plus agréables de ce fiécle. 

11 mourut le 10 Avril 1780, dans fa 
quarante- cinquième année. 

Sa Comédie de la Feinte par Amour , 
èft celle de fes Pièces qui le foutient le 
mieux au Théâtre. 

•• v > 
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De Marguerite de Valois,* 

t • 

Femme de Henri IV i 

Ci-gît cette Reine famculc* * 

Bonne, noble, voluptueulè. 

Qui toujours partageant Ifcn tems 
Entre l'Amour & les Talens, 

D’un Héros fouvent montra l’âme. 

Mais qui , par le cœur, toujours femme ,'. 
Lef rouva trop fans doute au plus grand de nos Rois* 
Marguerite , en un mot , feul relie des Valois t 

Par M. D. L. P 4 

• « s 

* On dit ( & plufieurs Pont écrit) que 
Henri IV fe cacha*fous le . Vertugadin fle 
Marguerite, lorfqu’il voulut, pendant le 
Maliacre de la Saint-Barthélemi , fe dé- 
rober aux poignards des Ligueurs , & que 
le Refpeét qu’on avôitpour cette belle Rei- 
ne , Sœur de Charles IX , le .déroba à 1 « 

Bi* - 
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mort. On rapporte même ces Vers faits 
dans le tems, fur cet événement fingulier; 

Fameux Vertugadin d’une charmante Reine, 

Tu défends un honneur qui fe défend fans peine. 
Mais ta gloire eft plus grande , en un plus noble 
Emploi : 

Tu fauvas un Héros, en recelant mon Roi ! 

Si cette Anecdote eft vraiê , il eft bien 
écourtant que Marguerite l’ait pafîee fous 
filence dans fes Mémoires , où il étoit fi 
naturel c^en parler. 

Cette Rëine , fameufe à tant d’égards , 
après mille aventures fcandaletifes , ayant 
enfin obtenu la*permilïion de revenir à Pa- 
ris, habita d'abord le Château de Madrid , 
de là l’hôtel de l’Archevêque de Sens , pro- 
che de l’Ave Maria ; ce qui donna lieu à ce 

cruel Quatrain , attribué aux Huguenots: 

' * * . , 
v* * ' ' . , 

Comme Reine elle devoit ctre 
Logée en Royale Maiion : 

Comme Catin, c’eft bien raifon 
* Qu’elle foit au logis S’un Prêtre. 

Mais la mojrt de Datte , l’un de fes der- 
niers & plus chers favoris , aflafliné en fa 
préfence , à la portiez de fon propre car- 
jolie , en lortant de cet hôtel , le lui ayant 

V** 
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fait prendre en horreur , elle en acheta un 
autre au Fauxbourg-Saint- Germain , où 
elle commença de grands defleins de Bâti- 
mens 8 c de jardinages: Ce fut là que juf» 
qu’à fa more, elle tint fa petite Cour, mêlant 
bizarrement les plaifirs & le 1 » dévotions, l’a- 
mour des Lettres & celui de la vanité , la 
charité chrétienne &l’injuftice : car comme 
elle fe piquoit d’être fouvent à l’Eglife , 
d’entretenir des hommes fa vans , & de 
donner le dixième de fes Revenus aux Moi- 
nes , elle faifoit également gloire d’avoir 
toujours quelque galanterie d’éclat , d’in- 
venter de nouveaux divertilïèmens , & de 
ne jamais payer fes dettes. 

Voyez Tom. I. page 125. 


De l’Abbé M a^n g e n o t , * 

0' 

Ci-gît qui crut long-tems affronter le Trépas, 

Et prévoir fans terreur le terme de fa vie. 

Vain efpoir!.... Penfoit-il, hélas! 

Que néceflaircment fa mort feroit fuivie 
Des pleurs , & de l’oubli de fa chcre'SiLViE? 

Anonyme. 

• * ( Louis ) Chanoine du Temple , né à 
Paris en 1694, étoir neveu du célèbre Pa- 
laprat. Ses premiers Ouvrages le firent ad- 

B v 
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mettre dans ce qu’on appelle la bonne 
Compagnie } mais fon caraétere indépen- 
dant n’ayant pu s’alfujettir aux égards que 
le Monde exige , il prit bientôt , 8c pour 
toujours, le parti de la retraite. Quelques- 
Amis alloient la partager 8c jouir de fa 
converfation , qui étoit très agréable 8c 
très enjouée, dans un jardin dépendant de 
fon bénéfice , où il avoit fait conftruire utv 
petit falon , fur lequel il fit ces vers : 

Sans inquiétude, fans peine, 

je jouis dans ces lieux du deftin le plus beau : 

Xes Dieux m'ont accordé l'âme de Dsogene , 

le mes fbibles talcns m'ont valu fon tonneau. 

• 

11 étoit né ?vec le goût 8c le talent de 
la Poéfie , mais il n’a traité que de petit» 
Sujets. Son genre étoit la délicatefle , té- 
moin cette charmante Eglogue , que tout 
le monde comioît , 8c qui commence par * 
ce vers i 


Av déclin d’un bean jour , une jeune Bergère &c. 

Et un petit nombre d’autres Ouvrages r 
■ f qui font marqués au coin du bon goût , 8c 
du vrai talent. 11 avoit une feeur dévote 
qui ne lui pardonna jamais d’avoir fait uit 
îour en plaifantant cette Épitaphe pour 
lui-même : 
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Sons cc Marbre gît enterré. 

Un Prébendier fexagénairc , 

Qui jamais ne lut Ton Bréviaire» 

£t qui ne connut Ton Curé* * 

Qu'en rclifant £on Baptiftaire. / 

* %• • 

11 eft mort le & Octobre 1 7(3 S. ; 

VERS ‘ 

« y ■ 

ï> e l’Abbé Mangenot* 

— 

sur la Mort. 

« Laissons au vulgaire des hommes •«. 
*> Redouter de la Mort les pièges imprévus? 

« Elle n’eft point, tant que nous fommes } 

« Quand elle eft , nous ne fommes pli». 


De B e n s e r a d e , * . ’v 

k 

de V Académie Françaife»\ » 

Ce Bel-Efpnt eut trois falens divers,' . 

Qui trouveront l’avenir peu crédule: 

De plaifanter les Grands il ne Ht point ferupufe. 

Sans qh’ils le priflent de travers ; * 

11 fut vieux & galant , fans être ridicule , 

Et s’enrichit à compofcx des vers. * . . 

Pat SiNEeal 

B vj 
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* Mort en \ 6 9 \ , à 7.S ans. Son goût 
pour les Pointes 11c labandonna pas même 
dans fes derniers momens. Son Médecin 
lui ayant permis de manger d’une Poule 
î>ouillie: «Pourquoi bouillie ( répondit- il) 
« puifque je fuis frit ? » ‘ 

Benferade faifoit profeilion de dire des 
Bons-mots. Un homme de la Cour e'ton 
foupconné d’être impuiflfant , & ne vou- 
loir pas demeurer d’accord qu’il le fur. Ren- 
contrant i un jour , Benferade , dont il 
avoit éprouvé quelques railleries fur ce fu- 
jet : « Monsieur , ( lui dit il ) nonobftant 
« toutes vos mauvaifes plaifantei^es , ma 
« femme eft pourtant accouchée depuis 

peu de jours ? Eh ! Mon fleur , ( lui 
répliqua Benferade ) « on n’a jamais douté 
•• de Madame votre Femme ! 

„ Benferade avoit une préfence d’efprit 
admirable. On en pourra juger par le trait 
iuivant. Une perfonne delà premierequa- 
lité difpijtant contre lui avec un peu d’ai- 
greur , on apporta a cette perfonne le 
Bonnet de Cardinal : « Parbleu ! ( s’écria’ 
Benferade) « j’étois bien bon de difputer 
« avec un homme qui avoit la tête li près 
“ du bonnet, » 11 conferva fon en joûment 
& fa vivacité iufqua la fin de f es jours. 
Une faignée de précaution fujt caufe de 
fia mort. Le Chirurgien lui coupa l’artère» 
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& au lieu d’y chercher remede , il prit la 
fuite. 

Quoique Pocte , il n’étoit pas Savant , 
& lur-tout en Mythologie. Madame lui 
ayant demandé quelle différence il y avoit 
entre une Dryade & une Hamadryade ? 
Benferade, qui l’ignoroit & qui ne vouloit 
pas refter court , lui répondit : « la meme 
« qu’entre un Evêque & un Archevê- 
« que. » 

Benferade , étant à l’Académie , prit la 
place de Furetiere , qu’il n’aimoit pas , &c 
dit , en s’y mettant : «• voici ma place , où je 
« vais dire des fottifes. — Courage ! ( lui 
répondit Furetiere ) « vous avez fort bien 
« commencé. » 

Une Dame lni demandoit un jour la ri- 
me au mot Coiffe : parbleu ! Madame , 
( lui- dit il , après l’avoir envain cherchée ) 
« il n’y en a lùrement point : car ce qui ap- 
« partient à la tête d’une Femme , n’a ni 
** Rime ni Raifon. >» 


De N***, du Bois.? 

Ci- gît la gourmande du Bois» 

Qu’un Aloyau mit aux abois. 9 

Du meme . 

* Qui ne fe réfignaa la mort, que fur la 
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promefle*qui lui fut faite , que Parade de 
Ion teftament par lequel elle defiroit'ètre 
enterrée près de la Boucherie des Quinze- 
Vingts, feroit exécuté. Morte en 1691. 


De la Marquise de Brinvilliers. * 

Arrête?..,. Admire un contrafte étonnant! 

Ci-gît qui par l’Amour guidée. 

Après avoir vécu comme MÉdee , 

Parue Magdeleine en mourant. 


ParM. D. L.P, 

. 2 

» 

* Marguerite d’Aubrài , fille du Lieute- 
nant Civil de Paris , décapitée & brûlée 
en Place de Grève , en 1679, convaincue 
d’avoir empoifonné fon Pere, fes deuxFre- 
res & fa Sœur. 

Si l’on en croit ce qu’en a dit fon Con- 
fefleur , elle eft morte très repentante , &C 
dans les plus grands fentimens de Religion; 
D’autres prétendent , & Madame de Sevi- 
gné eft de ce nombre , quelle foutint juf- 
qua la fin fon Cara&ere, & ne donna 
même fur l’Échaffaud que de nouvelles- 
preuves de la fermeté dê fon âme.- 
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y 

D’Engulrrand dï Marigny. * 

. % 

Cx-gît , qui fervit bien Ton Roi, 

Mais dont la fin n’a que trop fait connaître , 
Qüe tout Sujet, quel que foit fon emploi. 

Doit craindre d’offenfer le frere de fon Maître! 

Par M. D. L. P. 

* Comte de Longueville, grand Chami- 
bellan , principal Miniftre & Coadjuteur 
du Royaume lous le Régne de Philippe le 
fiel» A ces titres on peut citer Enguerrand 
de Marigny , comme l’exemple le plus 
frappant des viciflîtudes de la homme. L» 
véritable caufe de fa difgrace & de fa fin 
tragique» ne peut être' attribuée qu’à læ 
haine qu’avoit conçue contre lui Charles-, 
Comte de Valois , frere de Philippe le-Bel 
ui , après la mort de ce Monarque, profit» 
e l’afeendant qu’il avoit fur Louis-le Hu- 
tin fon neveu, pour perdre cet infortuné 
Miniftre. « En quel état font mes Finances ? 
«« ( dit , un jour , en plein Confeil , le Rot 
à Marigny.) « Sire, je rendrai mes Comptes» 
« quand il plaira à Votre Majefté de me 
« l’ordonner . — Eh bien , ( dit V alois , 
avec vivacité) <■ l’intention du Roi eft que’ 
vous les rendiez maintenant? — Celai 
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/« me feroit très facile , ( répliqua Mari-' 
gny , fans fe déconcerter ) « fi Sa Majefté 
« m’eût fait palfer fes Ordres avant le 
« Confeil , mes états n’auroient pas long- 
« tems fatigué fon attention , puifqu’ils 
« ne contiennent que deux Articles , 

« dont l’un comprend les Dépenfes que 
•*- j'ai faites pour l’atXjuic des Dettes du 
« Roi ; & l’autre (en s’adrelTant à Valois) 

« contient les Sommes que j’ai remifes 
«« en vos mains , & dont j’ignore l’em- 
«« ploi. » Surquoi Valois-, piqué de l’a- 
poftrophe , s’écria : « Vous en avez menti 
« par votre goule ! — C’efl: vous même >* 

( répondit Marigny , pouffé par la vivacité 
de fon caradere , & indigné de l’atfronc 
qu’il recevoir en préfence du Roi. ) Valois , 
outré de colere , mit à l’inftant lepée à la 
main , ainfi que Marigny. Mais les Mem- 
bresdu Confeil fe jetterentprécipitamment 
entre eux * & les féparerent. On ne tarda 
pas de donner à Marigny des CommifTaires, 
qui , fans l’entendre , & après setre emparé 
de fes Papiers le condamnèrent à être pen- * 
du , ôc fon Corps porté au Gibet de Montr 
faucon. Ce qui fut exécuté la veille de l’Af- 
cenfion , en i $ 1 5; Mais les remords de 
Charles de Valois ne tardèrent pas à ven- 
ger cruellement Marigny. Ce malheureux 
Prince , « atteint d’une Maladie lî terri- 
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«» ble , qu’il perdoic ( difent les Hiftoriens ) 
« la moitié de lui, par une putréfaction qui 
« n’avoit pas eu d’exemple , » fe détermina 
à la réparation la plus huu^iante , en con- 
felïant publiquement roubles crimes en- 
vdfs Marigny , dont il demandoit pardon 
à Dieu & à toute la famille du Miniftre. ■ 
Ce ne fut pourtant que fous Louis XI , 
que la. Mémoire de Marigny- fut pleine- 
ment réhabilitée : tant le mai fe fait vite , . 
& le bien lentement ! 


Do Maréchal de Luxembourg. * 

Guerriers, qui pafTcz par ici. 

Pour peu que vous aimiez la gloire , 

Pleurez fur un Montmorenci, 

Fameux par plus d’une Viâoire, 

Et que la France pleure auflil 

Idem » 

' / ’ •" * 

* François-Henri de Montmorenci , fils, 

du fameux Comte de Boutteville , qui 
eut la tête tranchée fous Louis XI II , pour 
s’être battu en duel. Les Batailles de Senef, 
de Fleurus , de Lens , de Steinkerque , de 
Nerwinde , 6c ?iombre d’autres exploits , 
ont immortalifé la gloire de ce grand Ca- 
pitaine, mort en 1*95 , à 67 ans. Son ca- 
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raéfcere diftinétif parmi les Grands-Hom-; 
de guerre de ce nécle, c’eft le coup- d’œil 
qui le faifoit juger d’une maniéré infailli- 
ble des mouvaaens d’une Armée ; la pré- 
cifion & la juMlTe avec lefquelles il diri- 
geoit les mouvemens de la lienne j l’éten- 
due de génie qui lui préfentoit en un mo- 
ment tous les moyens de vaincre ; une 
exécution rapide , qui ne laiftbit jamais à 
.l’ennemi le tems de fe reconnoître : c’eft en- 
fin la facilité incroyable , avec laquelle il 
gouvernoit les Armées les plus nombreu- 
les , & par conféquent le moins fufcepti- 
bles d’Ordre & de Difcipline. 

La Cathédrale de Paris fut remplie de' 
drapeaux ennemis pris à SteinJcerque. Lu- 
iembourg s’y étant rendu, quelque tems 
après,avecle Prince de Conti, pour une céré- 
monie j ce Prince dit , en écartant la foule 
qui embarrafloit la porte : « Meilleurs laif- 
«< fez palTer le Tapiflier de notre Dame? •» 

Voltaire a dit de lui , dans la Henriade ï 

4 , - 

. Malheureux à la Cour, invincible à la guerre, 
Luxembourg de fon nom remplit toute la Terre. 

C’eft ainfi qu’un ‘grand Poëte fait en 
deux mots, l’Epitaphe d’un Grand-Hom- 
me ! 
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EPITAPHE ANGLAISE, 

De l'homme le plus diffamé qu'ait produit 
le Jiécle dernier. * 

Ici continue de pourrir. 

Le corps de François ***. 

Qui, avec une confiance infatigable'. 

Et le train de vie le plus uniforme* 

Pcrfifta , 

En dépit de l'âge & des infirmités. 

Dans la pratique de tous les vices, 
îxcepté celui de la prodigalité & de Hiypocrifi*s 
• Son avarice infatiable l’ayant garanti de l'une * 
Et fon impudence de l’autre. 

■* ■ Qui ne fut pas moins fingulier 
Dans la dépravation de fes mœurs. 
Qu’heureux dans la façon dont il s’eft enrichi ; 
Car fans foi pour les fonds publics , 

Et fans penfions Minrftéri elles 
Il acquit, ou pour mieux dire il iè créa* 

• Une fortune, 

Digne d’un Miniflre même. 

r 

Qui fcul depuis fon entrée dans le Monde, 
Sut fe pafier, pour tromper fon Prochain, 
Du mafquc de la probité* 
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Qui , avec un revenu de deux cens raille livres^ 
Ne perdic jamais rien de fa bailc/Tc naturelle; 

Et qui, après avoir évité le gibet. 

Que chaque jour il mérita 
Par plus d’un infigne forfait, 

S*y vie enfin juficment condamné , 

Pour le feul qu’il ne put commettre. * 

O PafTans indignés! 

Ne croyeT pas cet exemple 
Inutile à l’humanité ? 

La Providence , l’a probablement permis, 

• Pour prouver aux fiécles futurs , 

En quel degré d’eftime font les biens de la Fortune 
Aux yeux du Tout-Puifiant j 
Puifqu’il en fut prodigue. 

Envers le plus indigne des mortels! 

TraduÜion de M. D. L. P. 

* Ce méchant homme , nommé Char- 
tres , prenoit le titre de Colonel , & fut 
pendu , pour un viol qu’il avoit voulu com- 
mettre à lage de cent ans palTés. Voici une 
de fes gentulefles , dès fon entrée dans le 
Monde. Il arrive , un foir d’Hyver , en 
pofte & en uniforme , dans la meilleure 
Hôtellerie de Briftol \ feint d’être extrême- 
ment fatigué, fait faire grand feu, ordonne 
un bon fouper j & avant que de fe coucher, 

* Le Viol. - « 
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dit à fon hôte d’emporter la Clef de la 
Chambre , de lui faire tenir des Chevaux 

Ï trêts pour fix heures du matin , & de venir 
ui-même le réveiller. Cet homme arrive , 
en effet, à l’heure indiquée. Chartres s’em- 
prefTe de fe lever , cherche fa Culotte , ne 
la trouve pas , tonne , tempête , & menace 
l’Hôte de le perdre en fe plaignant au Ju- 
ge , fi fur le champ elle ne lui eft rendue. 
Ce pauvre homme interdit , le fupphe de 
parler plus bas 5 & après une recherche 
vaine , fentant que cette aventure ébruitée 
alloit perdre de réputation fon Hôtellerie , 
fe met à la merci du jeune Officier * (qui 
jure qu’il n’y avoir pas moins de 100 Gui- 
nées dans fes poches ) & n’a rien de plus 
prefféque de lui remettre cette fomme avec 
la plus belle de fes propres Culottes , pour 
le mettre en état de partir d’autant plus tôt. 

On demandera peut-être, ce que. pou- 
voir être devenu celle du Sieur Chartres ? 
il l’avoit brûlée avant de fe coucher. . ' 

a ■ — 

Un Français indigné après avoir lu cette 
Epitaphe , y ajouta celle-ci : 

Ci-gît ' à moins que Lucifer 
N’en voulût régaler l’Knfer) 

La carca/Te la plus immonde. 

Qui jamais infe&a le Monde I 

Par U même. 
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De Maupertuis. * 

•Ce Globe mal connu qu’K a fu mefurcr. 

Devient le Monument où fa gloire fe fonde. 

•Son fort fut.de fixer la figure du Monde > 

De lui plaire, & de l'éclairer. 

Par Voltaire. 

■* Né à Saint-Malo , d’une ancienne Fa- 
jnille , en i 6 98 , & mort à Bâle, en 1759. 
Après avoir fervi dans les Moufquetaires , 
& en qualité de Capitaine de Cavalerie 
dans le Régiment de la Roche-Guyon , il 
quitta le Service pour fe livrer entièrement 
à la Phyfique. Il fut reçu à l’Académie des 
Sciences de Paris en 1713 , à l’Académie 
- Françaife en 1743 , & mourut Préfidenç 
de l’Académie de Berlin. 

Maupertuis , ayant voulu partager le? 
périls de la Bataille de Molwuits avec le 
Roi de Prulfe , fut pris & pillé par les Huf- 
fards , & envoyé prifonnier à Vienne ; où 
l’Empereur , qui voulut le voir & qui lui fit 
l’accueil le plus diftingué , lui demanda fi , 
dans ce que les HulTards lui avoient enle- 
vé , il y avoit quelque chofe qu’il fût par- 
ticulièrement fâché d’avoir perdu ? Mau- 
percuis avoua qu’il regrettoit beaucoup une 
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^Æbntre de Gréham , qui lui étoit d’un 
grand fecours pour Tes Obfervations Aftror 
nomiques. Sur quoi l’Empereur , qui lui- 
même en avoir une, mais enrichie de Dia- 
mans , die à Maupertuis : « c’eft une plai- 
« fanterie que les Hu/Tards ont voulu vous 
«• faire ; ils m'ont rapporté votre Montre. 

« la voilà : je vous la rends. » On ajoute, 
que l’Impératrice-Reine lui demandant des 
nouvelles de Prude , lui dit : « vous con- 
« noidez la Reine de Suétie , foeur du Roi 
“ de PrufTe ? On dit que c’eft la plus belle ’ 
«« Princefte du Monde? Madame ( répon- 
dit-il ) « je l’avois cru jufqu’à ce jour >» • 


De Henri III,* 

Roi de France. 

Arrête ici, Fa/Tant, & plains le fort des Roisl 
Ici gît qui donna des loix. 

Aux Français, ainfi qu’aux Sarmates. 

D’un froc enveloppée, une main fcélcrate. 
Termina le deftin du dernier des Valois. 

Partant , pourfuis ta route , &c plains le fort des Rois { 

Anonyme. 

* Cette Epitaphe n’eft qu’une traduction 
fie l’infcription Latine du Cénotaphe de 



48 R"e c u e 1 1 

Marbre de l’Eglife de Saint. Cloud, (ait 
aux dépens de Charles Benoife , lequel 
feul entre tant de grands Seigneurs que 
ce Roi aufli libéral que magnifique avoit 
enrichis , y a fondé un Service folemnel 
pour l’âme de Ion maître. 

Ce Charles Benoife , Secrétaire du Ca- 
binet , voulant eflayer fa plume , avoit 
écrit ces mors : Tréforier de mon Epargne , 
fur un petit moraeau de papier , qui ayant 
été ramafle par 1^ Roi , ce Prince y ajouta : 

«• vous payerez au Sieur Benoife la fomme 
«< de mille Ecus, » 8c ligna. Benoife rentra 
pour travail] er avec fon maître , le remer- 
cia avec des exprefiîons qui marquoient fi 
bien la vivacité de fa reconnoiflance , que 
Henri ne croyant pas le préfent propor- 
tionné aux remercîirtens , ajouta un zéro, 
ou le mot dix à la fomme, 8c convertit 
les mille Ecus, en dix mille. 

Lorfque Henri 111 quitta la Pologne 
pour revenir en France , Jean Zamosky , 
Seigneur Polonois, atteignit ce Prince à. 
quelques lieues de Craçovie, pour l’enga- 
ger à revenir. -Après avoir employé juf- . 
qu’aux larmes", voyant que rien ne pouvoir 
fléchir le Roi , il le quitta après lui avoir 
juré une fidélité inviolable, en fe donnant 
un coup de poignard dans le bras, dont il 
fuça le fang, au grand étonnement du 

Roi, 
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Roi , à qui il vouloit témoigner' par U tout 
fon dévouement & fes regrecs. 


De Jean Sobieski, 

Roi de Pologne. 

Ci-gît un Roi fameux par plus d’une Viâoire* 
Le grand Sobieski ! qui toujours eut la gloire. 
Soit qu'il fut fur le trône , ou fimplc Citoyen , 
D’être de fon pays l’honneur & le foutien, 


De fon Libérateur l’Empire parle encore : 
Vienne dar fon falut à fes vaillans exploits.' 
Ce fut lui que le Ciel choifit parmi les Rois, 
Four porter la terreur au-delà du Bofphore; 

Jouis fous tes lauriers d’un repos glorieux,. 
Grand Roi! ta epurfe ici doit être terminée; 
C’cft aflez qae ta main ait été deftinée 
A faire triompher & César & les Cicur. 


Les fiécles à venir rendront à ta mémoire , 

Des hommages toujours nouveaux ; 
nos neveux verrônt, en Iifant ton hiftoi/e. 

Que s’il cft bien des Rois , il eft peu de Héros! 

Anonyme. 

Après avoir triomphé des Turcs, qui 
affiégeoient Vienne en 1683 , il écrivit à 

Tome Ilf. C 
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la Reinè fa femme qu’il avoit trouvé dans 
leurs tentes la valeur de plufieurs millions 
de Ducats. « Vous ne direz pas de moi, 
'(ajoutoit-d) <• ce quedifent lesremmesTar- 
rares, quand elles voient revenir leurs maris 
les mains vuides : Vous n’êtes pas un hom- 
me puifque vous revenez fans butin. 

Ge Prince mourut en i 99, regrette des 
Héros, dont il étoit le modèle, & des gens 
de Lettres , dont il étoit le Prote&eur. 

* l 1 "" n-1 1 |M 1 1,1 ' " §m 

Di DoAAiisi, 

Cï-g1t DoRA\isi,qni fut ’ . 

|7nc Merveille fans féconde. 

Comme elle plut à rout le Monde, 

Auffi tout le Monde loi plat. . 

• ' Par M. D. L. P. 
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EPITAPHE 

TRADUITE DU G B. E C. 

P ass ant , arrête ïci tes -pas ; 

Non pour rendre -hommage à ma cendre > 

A tes larmes , à tes hélas! 

Je n’ai pas le droit de prétendre. 

Pleure , mais pleure un mal qui Et mon rmbaqftt , 
Un mal dont vainement -je voulus me défendre. 
Qui prend aux Rois, qui peut te prendre , 

S’il re relie cncop>à l’attendre; 

Un mal sûr.... comme le trépas^.- 
Ma femme avoir quelques appas : 

Je la chéris d’un amour tendre ; 

Jç fus Cocu.... Qui ne l’eft pas ? 

Anonymat ' 



Cij 
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D’ un Homme 

qui mourut le Jour de fa. Noce, 

c 

Marié paya le tribut à la Mort, 

Sans le payer au Mariage ; 

Et fà femme , encor fille , étant veuve d’abord. 
N'eut de fon amour aucun gage. 

JU couchèrent à part, tous deux près du cercueil , 
Lun au lie de la mort, l’autre au lit de fou deuiU 

O Mort ! tu frappes fans connaître, , 
Quel eft ton véritab^butï 
Vivant, il t'eût payé tribut. 

Par les mortels qu'il eut fait naître. 

Par M. de Jossr. 


D’un Homme Froid et Sentencieux. 

Ci-gît le froid Damon , pcrc de l’Apophtegme j 
Mort dans la Canicule , étouffé par un flegme. 

Par M. D. L. P, 

n 
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Épitaphe, 
o u 

ÉriTHALAMEi 

Ci- gît la puccllc Lisbb. 

Chants, Amours, Ris, Vénus, Grâces, mourel 
comme elle ; 

« 

Car Lisbé vit toujours, aulÜ fraîche qu’HÉBi: 

: Il n’eft de mort que la Pucelle. 

, . ‘\.'i , • Par M. G.***, de M***. 

: ; , > 

■ i ■■ 1 1 ■ ■ '»■ . .... . — 

• . . 

D’ ir N B A I tt “A B L E lut si 

, Ç f . 0 . f m ) ? - ■ ^ \ « 

xl : -'iO’rL eft vrai ; Comme on le publie, 

*• :: Qù’lkis , fans nulle maladie , 

Soit morte, hier, fubitement: 

Plutôn, pour punir quelque impie, 

Avoit befoin , probablement , 

* D’une quatrième Furie. 

-* ' ** 1 Par M, D, L. P. 


»c< ( 
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De R e gnard. 

Ci- 6Î» cct agréable Auteur, 

Qui dans plus d'une Comédie', 

Meme après Moliere eut l'honneur 

De trouver fa Mule applaudie ! 

D» mime. 

Il voyagea beaucoup dans fa jeunefle 
& fut le premier Français qui ait pénétre 
jufqu’en Lapponie, où il grava fur un ro- 
cher ce vers : 

Siflimus hic tandem , nobis ubi defuit O ibis. 

C’eft à fon retour de fes voyages , qu’il 
compofa la plupart de les Pièces, « Qui ne 
•« fe plaît point aux Comédies de Regnard, 
« (dit Voltaire) n’eft pas digne d’admirer 
•« Moliere. * Ce Philofophe fi gai mourut 
de chagrin ert 1 709 , à 6 1 ans : on prétend 
meme qu’il avança fes jours. 


l - 
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De Ronbon. 

Ci-eÎT Rondon. Voici l’hiftoirc de Ü. vie: x 
Le bonhomme étoit né coüffé. 

A foixantc ans, il prit femme jolie. 

Et moutut comme il dtoit n£ ; 

Pat M. Pons V« pvn. 


D’ un Magistrat. 

Oi-gît Clé on , ce Prudent avare, 

Q«i vendit la jtiiiicç à chaque Citoyen) 

Croyant qu'un ebofe fi tan ,> 

Ne doit pas le donner pour rien. 

Par M. François de Niv*-Chateav. 
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De u belle Laure. 

"Faite & écrite fur le Tombeau de cette 
Femme célèbre par FRANÇOIS PhE- 
* JA 1ER t Roi de France. 

En petit lieu compris vous pouvez voir 
Ce que comprend beaucoup par renommée : 
Plume, Labeur, la Langue & le Savoir , 

Turent vaincus par l’Amant de l ‘Aimée. 

O gentille âme! étant tant eftimée , 

Qui te pourra louer qu’en Te taifant? 

Car la parole eft toujours réprimée , 

Quand le fujet furmoote le difant. 


,t . . 

La Judith Française. 

.Arrête, Partant?.. .. ci-gît 

4Jnc nouvelle Judith. 

Anonÿme. 

Amalon , Comte de Champagne , ayant 
fait enlever une jeune perfonne noble , 
belle & vertueufe, voulut lui faire violence. 
La pauvre Demoifelle y voyant que fes 
prières & fes larmes étoient inutiles , preqd 


\ 
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1’épce du Comte & lui porte un coup mor- 
tel. 11 appelle fes gens , 5c meurt entre 
leurs bras , en leur difant : w Ne faites au- 
« cun mal à cette fille courageufe. C’eft moi 
*» qui ait péché en voulant lui ravir l’hon- 
«« neur : ce quelle a fait mérite qu’on l’ho- 
« noré 8c- qu’ûn lui cohferve la vie. » La 
Demoifelle' profitant dü trouble que cet 
événement avoit caufé dans le Château, 
après avoir fait quinze lieues à pied , arriva 
à Châlons-fur-Saone , où étoit le Roi 
Gontrau , fe jetta àfefc genoux , lui raconta 
fon aventure , lui demande fa grâce; 5c 
ce bon Roi non-feulement la lui accorda, 
mais la prit fous fa fauve-garde, & fit dé- 
fenfe à la famille d’Amalon de chercher à 
venger fa mort. 

11 efl étonnant que de tous nos anciens 
Chroniqueurs qui rapportent ce fait, il ne 
s’en trouve aucun qui ait confervc le non» 
de cette jeune Héroïne. 

.. . ; ► . . ( 
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Sur. Pompée, Crassus ex César. 

O-ans l’Afrique Pomeée a trouvé fon tombeau* 
Crassus a dans l'Aûe , 

Vu de fes trilles jours éteindre le flambeau | >• 

Et l’Europe à César a vu perdre la vie. 

Idem, , 


» , .... 

* ’ - - * 

De Guillaume III,* 

Roi d' Angleterre, 

Oi-gÎt l’Ufurpateur d’un pouvoir légitime, 
Jufqu’à fon dernier jour favorifé des Cieuz. 

Ses vertus méritoicnc quelque ebofe de mieux ^ 
Qu’un Trône qui leur fût confcrvé par le crime. 

Par quel deftin faut- il, par quelle étrange loi , 
Qu’aux Princes qui font nés pour porter la Cou- 
ronne , 

Ce foit l’Ufurpateur qui donne 
L’exemple des vertus que doit avoir un Roi ? 

'Par Regnier Desmarais. 

* De NalTau, Prince d’Orange, Roi 
d’Angleterre & Stathouder de Hollande, né 
à La Haye en 1650. Après avoir époufé 
une fille de Jacques II , qu’il parvint à 
chalfer de fon trône pour s’y mettre à fa 
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place , on fait comme il ligua une grande 
partie de l’Europe contre Louis X I \T~ 
qui avoir accordé fon fecours au Roi détrô- 
né , les fuccès de l’ufurpateur à la Babille 
de le Boyne, fes défaites à Steinkeique 
6 c a Jtfervinde, làns qiÆ ces défaites le ddc 
courageafleut; & qu’il fit des retraites qui 
valoient des vi&curas > jufqu’au mpupent 
où Louis XIV, l’ayant reconnu Roi d’An- 
gleterre , la paix fut rendue à l’Europe en 
1697. Le Teftament de Charles II , Roi 
tfErpagne en faveur des Bourbons, ayant 
rallumé la guerre , Guillaume, plus agitfant 
que jamais,quoique£*n$force & peefque 
fans vie, remuoit toute l’Europe, & fe 
difpofoit en 1701, à donner de nouvelles 
tracafTeries à Louis XIV , en fe merrant 
a la tête des armées liguées contre lui j 
lorsqu’une chùte de cheval , fiiivie d’une 
P e ÿ te fièvre., l’emporta le x 6 Mars de U 

- Malheureux à la tête des armées , iilefuî 
autant fur le trône. 11 y montra une grande 
inapplication, beaucoup d’humeur, &très 
peu de capacité. Sa haine contre lâ France, 
lui tint lieu de tous les talents ; dlele fit 
Pâme .d’une puifiànte Ime - lui attacha 
tous les ennemis dç Louis XIV , & l u î 
donna tous les réfugiés pour panégyristes. 

Cçei contredit un peçi l’Epita^e, r 

Crj 
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■V D’un Chien. 

a, t », \ ’ ... • v 

i> Passant , qui vois ce monument. 

Dis-moi (puifque l’Amour fut éternellement ) 

' iii'i Pourquoi faut-il que la Nature , 

3 ,! ~> N’ait point fait d’éternel Amant ? 

* 

. Un petit Chien , dont je crois l’aventure , 

Jadis, d’amour fut un brafier ardent. 

Maintenant , chofe étrange ! il cft froid comnai 
glace, 

i J' -Car il eft mort..., grand bien lui fafle 1 

i -» * * * 

f' . ' ■ J » • * . , V 

Tuiffe-t-il être conftcllé \ 

C’eft-à-dirc , bien inftallé 
• j Au-deflus du ligne d’HERCUiï , 

. , Dans le Ciel de la Canicule ! . . 

Jîélas ! combienale pleurs Amariliis verfa, 

, Le jour fatal qu’il trépafla ! 

Ille auroit moins pleuré maint Amant romancl"- 
que, , 

1 Qui dç brûlant devient glacé , 

! Avant que .d’être trépaffé. 

IcuLevron , quoique iflii de race gîgantefqwe; 
Vit vocu dé vivre Nain. Saraifon, la voici : 

Leyrijtrs alongés font propres pour la chafle* 





d’Èpitàïhes^ <»t 
Mais près des Dames , non : Leyrons en raccour* 



Nichés au coin du feu , ricanent bien moins île 
place. 

• • • r 

Ceci confidéré, Levron voulant rerter. 

De la petite taille , ei#pria Jupiter. 

Jupiter l'exauça Bifquit 8c Confiture , 

Au lieu de fe tourner en vaine nourriture , 

Se convcrtilfoient en amour. 

Le Levron téméraire enfin , pour faire court. 
Sous le jupon de fa maîtretle , 

Pour avoir plus chaud fe glifia. 

Sans fcrupule elle l'y laiffa ... . 

Il étoit fi petit !.. « Heurcufc petitefie ! 

■( S’écria le Levron tranfporté d’alégrefle ) 

« Si j’étois Levrier, grand comme mes aïeux,' 
Sous ce dôme délicieux , 

« Pourrois-je impunément promener ma tendrefle î » 

Bientôt , fâché pourtant d’être né fi petit. 

Petit Levron mourut d’amour, 8c de dépit. 

Par Chapeilx. 
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De M ad 1 » de G***.' 

^ — * 

* ass ant , fur cc tombeau daigne arrêter tes pas i 

Tu fauras la trille avanturc 
D'une rare Beauté , qui devant Ton trépas , 

Sc faifoit admirer de toute la Nature. 

Dès qu’elle parut à la Cour , 

Elle fut donner de l'amour , 

* Et cette Belle en prit de même. 

Mais Ton cœur en prit tant , qu’à Ton amour et* 
trême 

Elle facrifia jufques à Ton honneur. 

Mais l’honneur à fon tour voulant un facrificej 
La belle Iris , pour fuir le déshonneur* 

* Immola le fruit de fon vice. 

Et pour le faire avec plus de fplendeur , 
te n’étoit pas allez de l’Avorton * * d’un crime , 
• Elle-même en fut la YÎélime. 

Anonyme. 

* Hile d’honneur de Marie Thérefe 
d’Autriche , Reine de France. 

* * C’eft fur la tragique avanture de 
cette Demoifelle, qu’a été fait le fameux 
Sonnet fuivatit: 




\ 
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, ( C'eA la Mere qui paile. ) 

T O* qui meurs avant que de naître , 

Aflemblagc confus de l’être & du néant , 

Trifte avorton , informe enfant 
> Rebut du néant & de l'être ! 

Toi , que l’Amour fit par un crime. 

Et que l'honneur défait par un crime à (on tour, 
Funeftc ouvrage de l’Amour . • 

De l’Honneur funeftc viétimcl 

* * ^ / 

Lai (Te moi calmer mon cnoui ; 

Et du fond du néant où tu rentre aujourd’hui ; 
N’entretiens point l’horreur dont ma faute eft fui vie. 
Deux Tyrans oppofés ont décidé ton fort: 

L’Amour malgré l’Honneur t’a fiait donner la vie ; 
L’Honneur malgré l’Amour t’a fait donner la mort ! 

“ Par D’hesnault. * 

• * V •' : 4 . 

L*av.enture de cette Demoifelle occa- 
fiona en 167$ , un nouvel établilTement. 
Les dangers attachés à l’état de fille dans 
une Cour galante & voluptueufe, détermi- 
nèrent à lubltiruer aux douze filles d’hon- 
neur qui embellilToientlaCour de la Reine, 
douze Dames du Palais } & depuis, la Mai- 
fon des Reines fut ainfi compofée. 
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Réponse de l’Avorto^ 

,* > J * ’t » . 4 I - A 

JVIere, qui veux celfer de l'être. 

Qui défais ton ouvrage après l’avoir formé , 

Et fais un Sépulcre animé 

De ce fein où je devois naître!' 

■ 'J 

Toi qui, dans tes propres entrailles,' i 
Attaques la Nature j & par un coup fatal. 

Fais précéder mon jour natal , * 

. Par celui de mes funérailles l . 

Laifle moi le loi/îr de déplorer mon fort. 
L’Honneur pour fc venger a confpiré ma mort: 
Dans ton fein malgré lui, je m’ouvris le partage. 

• * ° \ .* » . • * > * l 

Cet. Honneur offenfé m’en punit en ce jour ; 

Il me rend maintenant outrage pour outrage , A 

Et lui, que j’ai détruit, me détruit à fon tour ! I 

Anonyme . j 


D’üne Dame Vivante. 

• 

J “* r ( ‘ 

r V^i-gÎt la femme qui voulut 

r 

Etre un honnctc-hommc & le fut. 

i 

■ • ! j 

Voilà votre Epitaphe faite , 

Et par avance , dieu merci ! < . / . 


Puilfiez-vous , comme je fouhaite , 


La lire dans cent ans d’ici. 


JUgniui D£SMARàL$; 

" 

V 

. 







D’une Femme, 
ajfajjlnéc par fon Mari. 


Le poignard d’un Jaloux dans ma gorge fut mis, 
Parccqu’à fcs Amis je faifois bon vifage. 

Ah 1 le cruel qu’il eft ! qu’eût-il fait davantage , 
S'il m’eût trouvée en faute avec fes ennemis? 


Tristan l’Hermite. 

" s s 



De M. de 1a Riviehi. 


Evêque de Langres* 

Ci-gît un très grand Perlbnnage, 

Qui fut d’un illuftre lignage , 

Qui pofféda mille vertus, 

(Qui ne trompa jamais , qui fut toujours très fage. 

Je n’en dirai pas davantage : 

C’eft trop mentir pour* cent écus. * 

L • Lamonnoyj. 

* l’Evèque avoit légué cette fomme à 
celui qui feroit fon Epitaphe. 

Voyez la page 104 du fécond Volume. 
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D’un Homme comme il s’en trouve. 

Ci-gît , qui Fuc de belle taille , 

Qui favoic danfcr & chanter, 

Faifoit des vers vaille que vaille > 

Et les favoii bien réciter. 

t 

Il parloir fort bien de la guerre , 

Des Cicux , du Globe , de la Terre , 

Du droit Civil , du droit Canon $ 

Et connoidbit allez les chofes 
Par leurs effets & par leurs caufès. 

Etoit-il honnête homme Oh ! non. 

Par Scarron. 


D’un Ennuyeux 

Chretcen* qui redoutez l’ennui , 

Ci-gît Be&trana : pria pour lui. 

Par Mi Di I*. P. 
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D’un Roger Bontems. 

• 

Ci-gît qui fut un franc glouton ; 

Qui but tout ce qu’il eut de rente : 

Son pourpoint n’av^it qu’un bouton , 

Son nez en a voit plus de trente. 

Par Gombaut. 


De M. L. P. de L. 

Av grand galop arrivoient fes defirs ; 

Au grand galop il commit les plaifîrs ; 

Au grand galop , Epoufe , Amis , Mal trèfles. 
Ont va pour eux éclater fes tendrefles : 
Brave, charmant, digne d’un meilleur fort. 
Au grand galop il courut à la Mort! 

Par M. D. L.P, 

•» 


* 

•v 
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De Boerhaave, 

* célébré Médecin Hollandais. 

Ci-gît que Gaiien , s’il eut pu l’écouter , 

N’cût pas rougi de c^nfulter. 

Du mime. 

\ 

* Mort en 1738 , à l’age de 69 ans. Dès 
1 âge de onze ans il favoit du Grec > du La- 
tin , de la Littérature , & meme de la Géo- 
métrie. Après avoir été reçu Doéteur à 
Leyde, il compofa des inftitutions de Mé- 
decine pour fes Élèves , des Aphorifmes 
fur la connoiflancç & fur la Cure des 
Maladies , que l’on peut regarder comme 
le guide des Médecins , 8 c des Éléments de 
Cfiymie, que l’on cite avec raifon comme 
le chef d’œuvre de cet homme illuftre. De- 
puis le Lavant Hippocrate enfin aucun Mé- 
decin n’a mérité a plus de titres l’eftime de 
fes contemporains, Sc la reconnoiflance de 
la poftéritc que Boerhaave. 

\ • '> 
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* » 1 ■ " «— 

Du Pire Boordaloüe 1 . 

Ci-gît le Père BouRDAtouï : 

Bien bâté foie qui ce le loue ! 

Anonyme . , 

N ^ 

Jéfuite & grand Prédicateur , mort en 
1704, à 7 z ans. L’élévation, la majefté, la 
vigueur du raiîonnement, forment le prin- 
cipal caraâere de cet Orateur Chrétien, 
-Sa diéfcion eft vive , ferrée , claire , & fans 
fafte } mais on pourrait peut-être lui repro- 
cher de n’avoir point auez parlé au Cœur. 
Lorfqu’il prêcha devant Louis XIV, ce 
Monarque le goûta tellement, qu’il vou- 
lut l’entendre cous les deux ans : «< Aimant 
« mieux ( difoit-il ) fes redites , que les 
w chofes nouvelles d’un autre. » 

Il inftruifoit un jour un. Seigneur mou- 
rant ( i ), dont la Femme étoit extrêmement 
pieufe , Sc lui expofoit les différens articles 
au Credo. A chaque article ce Seigneur fe 
tournoie vers fa Femme , & lui demandoit; 

« Cela eft-il vrai, Comtefle ?... — Oui , 
u oui, ( lui répondoit-elle ) Eh bien , ( ajoii- 
«« toit le Malade) , dépêchons nous donc de 
«, croire ! - 

* Bourdaloue eft le premier de pos Prédi- 

£i) Le fameux Comtç de Ghamonf. 


Digitized by Google 



jo Recueil 

cateurs; mais il n’eft pas le plus cloquent. 
L’élévation , la majefté , la vigueur du rai- 
fonnement, tel eft, comme nous l’avons 
dit, fon principal cara&ère. Il eft peut- 
être celui qu’on peut lire avec le plus de 
fruit, quand on veut parler pour prouver 
8c pour convaincre. On admire en lui la 
beauté des plans généraux , l’ordre 8c la 
diftinétion qui régnent dans chaque partie 
du Difcours , la clarté , 8c , fl l’on peut 
parler ainfi , la popularité des expreflions. 
Simple fans baftefle , noble fans affecta- 
tion , il épuife les matières , il jette les 
. fleurs avec épargne ; 8c fes Sermons peu-r 
vent être regardés comme des Traites de 
Théologie mis çn action. 


P E Fléchier, * 
Evéqui de Nîmes. 

Çi-gÎt un Orateur , fleuri , pur, élégant. 

Dont l’efprit fcul fut éloquent. 

Par M. D. L, P. 

* Mort à Montpellier en 1710, à 78 
ans , regretté de fes Diocéfains Cathoii-, 
ques 8c Huguenots , 8c laiffant plus de 
20000 écus aux Pauvres. Il y a moins d’é- 
légance 8c de pureté de langage dans les 
Oraifons Funèbres de Bofluçt, que dans 
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celles de Fléchier , mais on y trouve une 
éloquence plus forte , plus mâle & plus 
nerveufe. Le ftyle de Fléchier tft plus 
coulant, plus arrondi, plus uniforme J 
celui de bofiuac plus rempli d£ ces traits 
hardis , de ces figures vives & frappantes 
qiticara&érifent le Génie. Héchier eft plus 
heureux dans le choix & dans l arrange- 
ment des mots ; mais fon penchant pour 
l’Antithèfe répand une forte de Monoto- 
nie fur fon ftyle. Il de voit plus à l’Art qu’à 
la Nature : Bofluet devoir plus à la Nature 
qu’à l'Art. 

■ Ce Prélat écoir allé pafler quelques jours 
à une lieue de Nîmes , chez la Marquife 
de Toiras. 11 la quitta un jour pour aller 
çélébrer une Fête dans fa Cathédrale ; & il 
ne faifoitque d’arriver chez la Dame , lors- 
qu'on l’engagea d’aller lui annoncer la 
perte qu’elle venoit de faire de fon Mari, 
Le Prélat la trouva au bas de fon efcalier , 
& lui demanda ou elle alloit? « A la 
»< Méfié , ( répondit la Marquife) — Vous 
« êtes donc Chrétienne Madame ? ( répli- 
« qua le Prélat.) Eh bien, ( ajouta-t-il) le 
«* -Marquis de Toiras a été tué àl* Armée : 
« Allons prier Dieu pour fon Ame » Cette 
maniéré fermé d’annoncer une mauvaife 
Nouvelle , eut tout l’effet qu’on en pouvoit 
- defîrer r 


Digitized by Google 




yl Rïcuiil 

Fléchier éroic fils d’un. Fabriquant de 
Chandelles. Un Prélat de Cour, tout fier 
de fa naiffance , lui témoignoit un jour fa 
furprife de ce qu’on l’eût tiré de la Bour 
tique de^bn Pere pour le placer fur le 
Siège Epilcopal ? Héchier, fortant à regret 
de fa fimplicité ordinaire , dit à fon Con- 
frère : “ Avec cette maniéré de penfer, 
« Monfeigneur, je crains fort que fi vous 
« étiez né ce que je fuis , vous n’eufliez 
m toujours fait des Chandelles ! » 

On lui parloit un jour de l’excès de fon 
xéle & de fes charités : « Commerft Mef- 
fleurs ! ( répondit ce digne Prélat) fotn- 
«, mes - nous Evêques pour rien ? >» 

■*— “ T* 

D’Olivier de C l i s s o n. * 

Ci-gît ce fier & redouté Breton , 

Mettre Olivier de Cusson , 

A du Guesclin prefcjue femblable j 
Qui , comme lui, fut Connétable, 

Et mérita prcfquc même renom. 

Mais qu’un Héros , en tons points , eft bien rare t 
Et qu’il îüut peu pour flétrir un grand Nom > 

fait jour donner , Cusson droit avare, 

Idem. 

' . . * t ' - „ 

* SuccelTeur de du Giiefçlin dans U 
* Charge 
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Charge de Connétable. Il rendit lès plus 
grands fervices à Charles V dans la Guerre 
contre les A nglois, & eut tout l’honneur de 
la victoire de Rofebgc, remportée fur les 
Flamands en 1381. 

La pu illance de Cliflon ayant alarme 
Jean de Montfort , Duc de Bretagne j ce 
Prince, après l’avoir attiré à Vannes, Sc 
comblé de carelTes , le fit arrêter , & or- 
donna à Bavalan , Capitaine du Château 
de l’Hermine, de le coudre dans un fac, 
& le jetter dans la Mer. Mais Bavalan , 
comptant fur les remords du Duc , ne crut 
pas devoir exécuter fon ordre. Ce Prince , ' 
en effet, revenu à lui -même, rendit la 
liberté à fon Prifonnier, après en avoir 
tiré une groffe rançon. Cliflon mourut le 
1 4 Avril 1 407 , aimé des gens de Guerre 9 
parce qu’il leur permettoit tout , haï des 
Grands Seigneurs , pour fon orgueil , & 
des Peuples , pour fes excoriions Sc fes bri- 
gandages. Aufli fupérieur à du Guefclin 
par l’efprit , qu’il lui étoit inférieur par le 
cœur , Cliflon renok plus des Héros Grecs : 
du Guefclin reffembloit davantage aux 
Héros Romains. Autant celui ci étoit hum- 
ble & modéré, autant l’autre étoit fuperbe , 
violent , Sc fur-tout avare. Outre les Ter- 
res , Villes Sc Châteaux qu’il avoit acquis 
eu Bretagne , il laiïia plus de fix cents mille 

Tome III. D 
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ckus comptant : fomme énorme pour un 
Particulier , & immenfe pour ce temps-là 1 


De Suger,* 

<Abbé de Saint'Deûis , & Premier Minijlre 
des Rois Louis le Gros & L ouis VII. 

Ci-gît Suger dont l’a&ivc Prudence , 

Sans nul effort , fans farte & fans éclat. 

En reformant & fon Cloître, & l’Etat, 

Régla les mœurs , l'Eglife & la Finance. 

Mais fî dans fa mâle éloquence , 

Suger , toujours fîmple , fans art , 

Fut moins infpiré que Bernard , 

Et fut moins faiut , il aima mieux la France. 

Du mime, 

*Né l’an 1082. Louis le Gros, qui avoit 
été élevé dans l’Abbaye de Saint- Denis , 
où Suger étoit Religieux , l’ayant pris en 
amitié , l’appella à la Cour , où il rut fon 
confeil & Ion guide. Suger , après la mort 
de ce Monarque , étoit dans le delTein de 
retourner dans fon cloître , où il avoit éta- 
bli la réforme. Mais Louis VII , en partant 
pour la Paleftine, le nomma Régent du 
Royaume. Les foins du Miniftre s etendi- 
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rent fur toutes les parties du Gouverne- * 
ment ; & il menaça leTréfor Royal avec 
tant deconomie , que fans charger le Peu- 
ple, il trouva le moyen d’envoyer au 
Roi de l’argent toutes les fois qu’il en de- 
manda. Ce digne Miniftre , qui setoic 
fortement oppofé à laCroifade prêchée par 
St. Bernard, mourut à Saint - Denis en 
1151, où le Roi honora fes funérailles 
de fa préfence ôc de fes larmes. 


« , . ; • * • 

De Thomassin. * 

« 

Ci-cîr ce fameux Thomassin, 

Donc le talent toujours fuprêmc , 

Soit qu’il fut gai , férieux ou badin , 

Sût, à travers le mafquc d'Arlcquin , 

Peindre aux yeux la vérité même ! 

Idem, 

* Antoine Vincentini, mort à Paris/ 
âgé de 57 ans. Il y débuta en 1 7 1 6 j & 
depuis cette époque , il ne cefla point de 
faire l’amufement des fpeétateurs , par fa 
fouplelTe, par fes grâces toujours nouvel- 
les , par le piquant de fes faillies , par fon 
jeu vrai, naturel ôc comique. Le Public, 
qui parut inconfolable de fa perte , l’a re- 

D ij 
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trouvé dans l’aimable Carlini, qui rem- 
plit avec un fuccès non interrompu , depuis 
près de 40 ans , le rôle fi difficile d’Arle- 
quin. 

Thomaflîn , ^peu de temps avant fa 
tnort , étant allé confulter le Célébré Doc- 
teur Mollin , ( que l’on appelloit du Mou*- 
lin ) fur des affections vaporeufes dont il 
fe trouvoit incommodé: « Il faut, (lui dit 
« le Médecin' ) faire ce qu’en pareil cas 
«« j’ai coutume de faire. Allez à la Comè- 
te die Italienne \ vous y verrez un petit 
« Homme , un petit Arlequin , qui vous 
» fera rire ÿ 8c dans ce cas , je réponds de 
votre fanté. 

*< Hélas 1 Monfieur , ( reprit Thomaflîn) 
çi il faut donc que je meure ; car ce remède 

„ e ft impraticable pour moi ! Et pour- 

« quoi donc ? — - C’eft que c’eft moi qui 
luis ce petit Homme , 8c que je ne pour* 
, ** rai jamais me faire rire 1 »» 
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De F o* R b i n. * 

Français , digne d 'être Marin , 

Çi#flous repofe Forbin. 

Idem . 

* Claude , Chevalier de Forbin , d’une 
Famille illuftre dé Provence , commença 
dès fa première jeuneffe à fervir fur Merj, 
&c fe fignala d’abord dans la Mer Adria- 
tique. 11 attaqua, près duTexel, en 1706, 
avec cinq petits Vaiffeaux, une Efcorte 
Ennemie forte deffx Va^eaux de Guerre; 
il en enleva un, en brûla un autrb , coula 
à fond un troifieme, S c difperfa le refte. 
Devenu Chef d’Efcadre , il diifipa dans 
les Mers du Nord trois différentes Flottes 
Angloifes, deftinées pour la Ruffie. A fon 
retour, il battit* avec duGuayTr-ouin, une 
autre Flotte Angloife. 11 avoit obtenu en 
1689 , une récompenfedu Roi poursetre 
diftingué dans une aétion d’éclar. Mais 
moins occupé de fa propre gloire qué de 
, celle d’un Officier qu’on avoit négligé , il 
ôfa repréfenter à Louis' XIV que cet Offi- 
cier , qu’il lui momma , ne l'avoit pas • 
moins bien fervi que lui. Le Roi, qui 
alloit à la Meflë, s’arrêta , ôc s’étant tourné 

D irj 
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vers Louvois : <* Le Chevalier de Forbin , 
« (lui dit -il) vient de faire une aétion 
« bien généreufe , & qui n’a guere d’esem- 
« pie dans ma Cour ! « On difoit de For- 
bin : « Qu’il avoir la tête d’un Général , 
» 8c le cœur d’un Soldat. » 11 mpirut en 
173 5 > à 77 ans. 


D e l’A m o u r Français. 

Ci-dessous gît Amour Français , 

Eteint à force de fuccès '• 

Idem. 




D’un Homme adroit. 

J 

Ci-gît , qui dupa tout Paris, 
ït qui trompa jufqu’à fa mere. 

Il fe fit , à trente ans , le fils 
D’un qui ne fut jamais fon pere. 

Sa int- Pa vi N, 

«r 
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D’un grand Parleur. 

Soos ce tombeau , pour toujours dort , 
Paul , qui toujours contoit merveilles. 
Louange à Dieul repos au mort , 

Et paix en terre à nos oreilles 1 

Par La Fontaine. 


De Raoul de Coucy.* 

JVIalhîureux , même après ma mort; 

Brave Guerrier, Amant fidèle; 

Paflant, plains pourtant moins mon fort: 

Je fus aimé de Gabrielle! 

Par M. D. L. P. 

* Raoul Premier , fils d’Enguerrand ; 
fécond du nom , étoit gai , agréable 3 8c 
brave, aimoit avec toute la tendrefle poflî- 
ble la dame époufe du Seigneur de Fayel , 
qui le payoit de retour ; 8c la fin tragique 
deleursamourseftuniverfellementconnue. 
Ce qui l’eft un peu moins , c’eft que Coucy 
étoit l’un des meilleurs Pocres de fon tems. 
On peut en juger par quelques fragmens 
des vers qu’il lailîa en partant pour la 
Croifade, à fa Maîtrelle. Mais attendu 

* D iv 
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qu’il feroit difficile d’entendre aujourd'hui 
ce langage, voici à-peu-près ce qu’ils ligni- 
fient. 

l * 

Amour, j'ai peine à fupportcr 
Qu'il me faille aujourd’hui quitter, 

( Quitter peut-être pour la vie! ) 

Tous les plaifirs que me donnoh 
Celle autrefois qui me fervoit 
De Maîtrcflc & de bonne Amie! 


Mais fi mon corps va fervir le Seigneur, 

Chez elle au moins relie toujours mon coeur : 

Pour elle vais foupirer en Syrie ! 

/ > 

11 -mourut d’une bleflure reçue au Siège 
d’Acre,en 1191. 

N. B. Nous devons a M. de la Borde, 
Termier-Général , des Mémoires fur Raoul 
de Coucy y remplis de recherches hiftoriques 
aufli interefiantes que judicieufes. 

* 
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Il 


De M. D. L. P. *** 

Ci-gît, qui bravapt les Caillettes , 
Ennemi juré des Sornettes , 

Fut moins à lui ‘qu’à fes amis : 

Dont l’âme auffi franche qu’humaine. 
S’ouvrit quelquefois au Mépris j 
Mais n’accueillir jamais la Haine. 

Par lui-mênu. 


D’une aimable Fille. 

* ■ * - * 

N e cherche plus en ces bas lieux , 

Celle qui fu* toute divine. 

Lucile cft retournée aux Cieux : 

Tout retourne à fon origine. 

Par Jean Passera. 


Du Maréchal Trivulci.* 

p r ' 

• Ci-dessous repofe en paix , 

Qui ne repofa jamais. 

-Par M. D. L. P. ' 

» 

t 

C’elt la traduction de l’Epitaphe latine 

Dy 
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3 ai fut mife fur fon Tombeau au Bourg 
e Châtres , où il fut inhumé en 1 5 1 8 : 

Hîc quicfcu qui nunquam quicvir. 

* Marquis de Vigevano , d’une ancienne 
famille de Milan. Nul autre Général n’a- 
voir eu fi fouvent les armes à la main , ôc 
n’avoit vu tant de combats. 11 s’acquit 
beaucoup de gloire aux Batailles d’Aigna- 
del , de Novarre & à celle de Marignan , 
gagnée fur les Suiflès par François Premier, 
qui y fit d es prodiges de valeur. Trivulce , 
qui s’étoit trouvé a dix-huit Batailles ran- 
gées , dit : « Que celle-ci étoit un combat 
„ de*Géans , & les autres des jeux d’en- 
« fans. »» Des Courtifans jaloux , à la tête 
defquels'fe mit la ComtelTb de Château- 
briarjt , Maîtreffe du Roi , réuflirent à ins- 
pirer à François Premier des préventions 
contre ce fidèle ferviteur. Triyulce en eft 
inftruit ; & cet homme prompt , fier &c 
fenfible , part auffi-tôt d’Italie en pofte , 
traverfe, à l’âge de 80 ans , tes neiges & .les 
glaces des Alpes, arrive à Châlons, où la 
Cour fe trouvoit alors , & où l’on refufe de 
le voir & de l’entendre. Ce malheureux & 
refpe&able vieillard , ne pouvant fe traî- 
ner à caufe de fon âge & de fa goutte , fe 
fait porter en chaife dans une falle par où 
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le Monarque devoir pafler. Des que Tri-* 
vulce l’apperçut , il secria : « Ah , Sire ! 
** daignez accorder au moins , un moment 
« d’audience à un homme qui s’eft trouvé 
v à dix-huit batailles rangées , pour le 
« fervice de vos prédéceffeurs & pour le 
« vôtre ! « Le Roi ayant détourné la tête , 
fans lui répondre, ce trait de mépris fut un 
coup mortel que le repentir du Monarque 
ne put jamais guérir. Tri vulce répondit à 
celui qui le vmta enfuite , de la part du 
Roi : ti Qu’il n’étoit plus tems. Le dédain 
«* que le Roi m’a témoigné ( ajouta-t-il ) 
« & mon efprit, ont déjà fait leur opéra*. 
«< tion ; je fuis mort. » Il mourut eh effet,' 
le jour même. 

On ne fera peut-être pasTaché de voir 
combien ce Général étoit fomptueux. 
Louis XII, étant à Milan, Trivulce lui 
donna un fçftin , où fe trouv, oient douze 
cents Dames, qui.e.ureut chacune no Ecuyer 
tranchant pour les fèrvir. 11 y avoir ( dit 
l’Hifforien) cent foixante Maîtres-d’Hôtel, 
qui portoignt à la main un bâton couvert 
de velours bleu, femé de fleurs-de-lis d’or ; 
le Roi fut fervi en vaiflelle d’or , & les 
autres Convives en vaiflelle d’argent : 
vaiffelle toute neuve , & aux armes du 
Maréchal. Le Roi & quatre Cardinaux , 
mangèrent dans des chambies à part j & 

D vj 
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tontes les Darnes dans une falle que Trî- 
vulce avoit fait faire exprès dans la rue 
où il demeuroit. 11 y eut Bal dans cette 
falle avant que de fe mettre à table. La 
prefle y étoit fi grande , que n’y ayant plus 
de place pour aanfer, le Roi.fe leva de 
fon fauteuil, prie la hallebarde d’un de fes 
Gardes, 8c fit lui-même ranger le monde, 
€n frappant à droite 8c à gauche. 

Ce brave homme ayant entendu dire, 
que les Diables craignoient fort les épées; 
étant à l’article de la mort , fit mettre la 
fienne fur fon lit , & la tint entre les mains 
jufqu’au dernier fonpir. 

• . “V 

— — ■■ 


D’un Frippon, 
qui avoit changé d'état. 

Ci cist , dans un état nouveau , 

# * * , .• < 

Qui vola comme de coutume. * 

On ne laifle pas d’eftre oifeau , 

Pour nau«r & changer fa plume. 

. .. 'Par Jean Passerait. 

• jr ' '• 
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De du Fresny,* 

Poète Comique. 

Comique aimable, & grand diflipateur. 

Qui d’un grand Roi lafla la Bienfaifancc > 

( Heureux dans Ton infouciance ! ) 

Ci-gît un véritable Auteur. 

Par M. D. L. P. 

• • * ' \ t 

* Charles Riviere, mort en 1714, à 76 
ans. Son grand-Père étoit fils d’une Jardi- 
nière d’Anet, que l’on nommoic la belle Jar- 
dinière, & qui avoiteu l’honneur de plai- 
re à Henri IV. Du Frefny , auffi peu ambi- 
tieux que fon père & fon aïeul , ne fie pré- 
valut jamais de Pavantage de fon origine. 
Louis XIV , ne l’ignoroit pas ; 5 c c’éroit 
un des motifs de la bienveillance que ce 
Monarque a toujours confervée pour lui. 11 
avoit reçu de la nature un gont exquis pour 
tous les Arts, avec un talent naturel pour 
la Mufique & pour le Dcflin. Louis XIV 
l’avoit comblé de grâces j mais fes dé- 
penfes allaient au-delà de ce qu’il obtenoit. 

Par un dernier trait de bonté, ce Mo- 
narque ayanc encore bien voulu lui ac- 
corder le Privilège des Glaces , dont le 
fuccès a été prodigieux j du Frefny céda 
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ce Privilège pour une foirime très mo- 
dique. Réduit à une penfion viagère de 
3000 liv. , que le Prince lui fit donner 
par les nouveaux Entrepreneurs, le Poète 
n’eut rien de plus prefie que de s’accom- 
moder avec eux, & de s’en dépouiller de 
manière à n’y plus revenir. C’eft à pro- 
pos de ce dernier trait de du Frefny , 
que le Roi ne put s’empêcher de dire : 
« qu’il ne fe croyoit pas allez puiflant 
pour l’enrichir. « 

Le génie de cet homme fiugufier eft 
peint au naturel par le Sage, dans fon 
Diable Boiteux j’y veux aulïi envoyer 
(aux Petites-Maifons, dit le Diable) « un 
« vieux garçon de bonne famille , lequel 
« n’a pas plutôt un ducat qu’il le dé- 
« penle , & qui ne pouvant fe palier d’ef- 
« péces , eft capable de tout pour en avoir. 
« Il y a quinze jours que fa Blanchilfeufe à 
•* qui il devoit trente piftoles , vint les lui 
•« demander, en difant quelle en avoir 
« befoin pour fe marier à un Valet de 
« Chambre qui la recherchoir. Tu as donc 

d’autre argent, ( lui' dit il ) car ou 
« diable eft le V alet de Chambre qui vou- 
*• droit devenir ton Mari pour trente 
« piftoles ? eh ! mais ( répondit-elle ) j’ai 
•* encore outre cela, deux cents ducats. — 
«* deux cems ducats! ( répliqua- t-il , avec 



Digitized by Google 



d’ É P T T A P H î 8. S7 

émotion ) » malpelte ! tu n’as * qu’a me 
» les donner à moi: je t’époufe } &c nous 
« voilà quitce à quitte. Et la Blanchidêufe 
« eft devenue fa femme. 

Ses Pièces de Théâtre fe refïèntent de 
la liberté de fon CaraCtère , & de celle 
qui régnoit fur le Théâtre de fon tems ; 
•les régies n’y font obfervées, qu’autant 
quelles ne gênent ni l’Auteur, ni la va- 
riété du SpeCtacle. Ses Comédies , de l’Ef- 
ptit de Contradiction, & du Lot fuppofé, 
font prefque les feules Pièces qu il ait vû 
réuflir de fon vivant ; quelques autres 
ont repris faveur après fa mort , & font 
encore applaudies de nosjours.Mais toutes 
en général , offrent un Dialogue vif, in- 
génieux 8c naturel, de l’efprit, des faillies 
lans affectation , & qui femblent ne rien 
coûter à l’Auteur ; enfin du Comique , dans 
la chofe , bien plus que dans les mots. 

Quelqu’un difoit un jouf à du Frefny : 
« PaiiVreté n’eft pas vice*. — « C’eft 
.«* bien pis! * ( s’écria le Poète ). 

Regnard & Rivière du frefny firent 
chacun dans le même tems , une Comédie 
du Joueur. Les deux Auteurs s’accuferent 
réciproquement de plagiat ; ce qui donna 
©ccafîon à cette Epigramme : 

Un beau joui Régnard & Rx^ri 
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En cherchant un fujct que l’on n’cût point traité , 
Trouvèrent qu’un Joueur feroit un caractère 
Qui plairoit par fa nouveauté. • 

Régnard , le fit en vers, l’autre le fit en profe. 

Mais pour vous dire au vrai la choie : 

Chacun vola Ton compagnon. 

Mais quiconque aujourd’hui voit l’un & l’autre* 
Ouvrage, 

Dit que Rignard a l’avantage. 

D’avoir été le bon Larron. 


De St. Bernard. * 

Ci-cîr ce Saint Religieux, 

■ Dont l’enthoufiafnie pieux 
Enivrant à la fois les Sujets & les Princesj 
Pour reconquérir les Saints Lieux, 

Les fit tous à l’ery i , déferter leurs Provinces. 

Hélas! en Ce taifant, fans doute il eût fait mieux. 

Du même . 

• V 

t « 

* Né en Bourgogne en 1091 d’une 
Famille Noble. Il fe fit Moine à 1 âge de 
22 ans , à Cîteaj.ix. 

Ce Monaftere , alors très-pauvre , en 
comptoit , à la mort de Bernard , 7 2 qui lui 
ctoigpt aygés j & s’il faut y comprendre 
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les fondations faites de fon temps pour 
"les Abbayes dépendantes de Clairvaux , 
on doit en compter au moins 160. « 11 
« avoit été donné à cet Homme extraordi-- 
« naire, ( dit un Auteur célébré ) de do- 
« miner fur les Efprits : fimple Moine de 
«« Cîteaux , il étoit plus puilTant que l’Abbé 
* «* Suger , Premier Miniftte de France , & 
« confervoit fur le Pape Eugène III , qui 
« avoit été fon Difciple , un afcendant qui 
«• les honoroit également l’un & l’autre. 
« Cependant il n’étoit pas auffi grand Po- 
« litique qu’il étoit un Saint Homme & 
«< un bel Efprit. •» Ce qu’on lui a le plus 
reproché , c’efi: d’avoir promis aux Croi- 
fés , de la part de Dieu , les plus grands 
fuccès. Mais , à fuppofer qu’il fe fût trop 
abandonné à fon zélé , on croit qu’il faut 
s’en prendre à l’efprit du temps, plutôt 
qu’à ion caraârere : les grands Hommes ne 
font jamais entièrement au deflus de leur 
fiécle. Il mourut en 1155. 

< On trouvera fans doute ici avec plaiiîr 
le beau Portrait de St. Bernard , par M. 
Garat , dans un Difcours qui a remporté 
le prix à l’Académie Franqoife : 

« Alors vivoit dans un Cloître un 
«• Homme dont les Dépofitaires du pou- 
« voir fuprême dévoient ambitionner les 
«» fuffrages, autant que ceux d’un Sénat ou 
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«« d’an Peuple Légiflateur. A ce trait feul 
« on doit reconnoicre cet Abbé de Clair- 
*« vaux , devenu fi célébré fous le nom de 
« S. Bernard. Nul Homme n’a exercé fur 
« fon fiécle un empire auiîi extraordinaire. 
« Entrainé vers la vie foliraire & reli- 
«« gieufe , par un de ces fentiments impé- 
« rieux qui n en laiifent pas d’autres dans 
•* l’âme, il alla prendre lur l’Autel toute 
« la puifiance de la Religion. Lorfque for- 
« tant de fon cloître, il paroiffoit au mi- 
*• lieu des Peuples & des Cours , les aufté- 
« rités de fa vie , empreintes fur des traits 
« où la nature avoir répandu la grâce 8c la 
« beauté , rempliilbient toutes les Ames 
n d’amour &c ae refpeâ. Eloquent dans 
•* un fiécle où le pouvoir & le charme de 
v la parole étoient abfolument inconnus, 
« il triomphoit de toutes les héréfies dans 
«< les Conciles •, il faifoit foudre en larmes 
« les Peuples au milieu des Campagnes 8c 
« des Places publiques : fon éloquence 
*« paroifloit un des miracles de la Religion 
qu’il prèchoit. Enfin, l’Eglife dont il 
•« etoit la lumière , fembloit recevoir les 
«t volontés Divines par fon entremife. Les 
« Rois & leurs Miniftrês , à qui il ne par- 
« donnoit jamais un vice ni un malheur 
« public , s’humilioient fous fes répriman- 
« des , comme fous la main de Dieu lui- 

• w • * 
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« même j &r les Peuples , dans leurs cala- 
«» mités , alloient fe ranger autour de lui, 

«< comme ils vont fe jetrer au pied des 
*« Aytels. Egaré par l’enthouûafme même 
« de fon zélé , il donna à fès erreurs l’au- 
torité de fes vertus & de fon caradtere. 

« Il entraîna l’Europe dans de grands 
«■ malheurs : mais gardons-nous de croire 
»• qu’il ait jamais voulu tromper, ni qu’il 
«« eût d’autre ambition que celle d’agran- 
« dir l’Empire de Dieu! L’Eglife, malgré 
j les erreurs qu’elle lui a reconnues, d’amis 
* au ramg des Saints. Le Philofophe, mal- 
« gré les reproches qu’il peut lui faire , doit 
« îélever au rang des Grands Hommes. » 
Quand le Seigneur de Cbâtillon , lié 
d’amitié avec St. Bernard , donna àl’Ordre 
deCluni un territoire très fpacieux pour 
l’Abbaye de Signi, ( Beau Mat U de Sig- 
niaco , Diocèle de Rheims , près de 
Réthel ) St. Bernard ftipula dans le Con- 
trat , pour les Seigneurs de cette Maifon , 
autant d’arpens clans ie Ciel , qu’on lui 
en donnoir fur la* terre. 

Le Chartreux qui s’eft déguifé fous le 
nom de Vigneul Marville , dit avoir. vu 
une copie collationnée de cet A de entre 
les mains ^’un Abbé Poffelleur de cette 
Abbaye. 

Admirons la.fimplicité Chrétienne de 
ce temps-là ! 
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• Du MÉDECIN LA N^ETRIE. *. ' 

F le au des Médecins , il en fat la lumière: 

Mais à force d’efprit , tout lui parut matière t 

Anonyme . 

* Mort en 175 1. « C etoit ( dit Voltaire, 
qui l’avoir beaucoup connu ) « un fou , 
qui n’écrivoit que dans TivrelTe. »» 


D’un mauvais Pof.te. 

Ci-gît aux bords de l’Hypocrcne , 

Un mortel long-tems abufé. 

Pour vivre pauvre & méprifé. 

Il le donna bien de la peine 

Par Voltaire. 


D’un Ivrogne. 

• • 

Ce grôs défunt , atteint d’hydropific , 

S’écria , fur le point de defeendre au tombeau: 

O Ciel ! Comment mon corps peut-il être plein 
d’eau , • 

Puifijuc je n’en bus de ma vie ? 

- * CocquARt, 
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P E M A D Ll * GaüSSIN, * 
Célébré Comédienne , 

La fabulcufe antiquité , 

A la DéefTc de Cythere, 

Accorde avec plaifir le prix de la Beauté ; 

Aux Grâces , le talent de féduire & de plaire 5 
Au tendre Amour, ledon d'être & de rendre lîcureuxj 


O vous dont les plaifirs fuivoient par-tout les traces, 
$eulc vous remportez fous la tombe, avec eux, 
L'Amour, Venus & les trois Grâces! 

Par Desuahis. 



* Jeanne Gauflem , & non Gauffin ; 
morte en 1767, à 55 ans. Le rôle de 
Zaïre, qu’elle joua en 1731 fut l’épo- 
que de fa réputation & on n’oubliera 
jamais ces vers charmans que lui adrefliç 

Voltaire, à cette occafion: 

« 

Jeûne Gaussin, reçois mon tendre hommage; 
Reçois mes vers au Théâtre applaudis. 
Protége-lcs ; Zaïre cft ton ouvrage : 

Il eft à toi , puifque tu l’embellis. Sec. 

En effet ? on ne peut encore fe rappel-» 
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1er , fans émotion , le vifage charmant 
le fon de voix enchanteur , le pathétique 
tendre, Sc h l’on ôfe le dire, les belles 
larmes dont elle animoit le rôle de Zaïre 
& ceux de Bérénice , d’Alzire , d’Inès , 
&c. c’eft à elle que la Comédie fut rede- 
vable du genre des Amoureufes ingénues ; 

Sç on n’oubliera jamais qu’à l’âge de 50 
ans, elle s’eft attiré les plus grands ap- 
plaudifTemens en jouant le rôle de Lu- . 
cinde dans l'Oracle , Sc celui de Marianne 
dans la Comédie de Dupuis Sc des Ronais , 
qui eft le dernier quelle ait repréfenté. 

Jamais Aétrice , en un mot , ne mérita 
mieux que l’on gravât fur fa tombe ce vers 
de Catulle : 

Lugete ô vcncrcj , cupidincsquc ! 

Elle favoit allier les talens qui fem- 
blent les plus incompatibles. Lorfqu’elle 
vou'oit bien déroger au genre noble , Sc 
aux grâces pour lelquelles elle étoit née , 
elle faifoit encore le plus grand plailir. On 
l’a même vue pour fe prêter aux amufemens 
de quelques fociétés, joiier des perfonnages 
grotefques , tels que CalTandre , dans plu- 
lîeurs Parades , Sc avec le plus grand luc- 
cès. 

Alt 
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Hommes fameux , grands Perfonnages , 
Guerriers vaillans , Minières fages î 
Malgré les travaux glorieux , 

Que vous expofez à nos yeux 
Pendant la paix , pendant la guerre ; 

Nous ne connoiflons bien votre jufte valeur. 
Que quand la tombe vous enferre.... 

Des Cèdres du Liban l’on ne voit la hauteur , 
Que quand ils font couchés par terre 

. Pannard. 


D’un bon Prêtre. 

T out l’emploi de ce Prêtre , aimable & géné» 
reux , 

Fut d’implorer pour nous la Majefté Suprême i 
De (oulager les malheureux ; 

Et d’enfeigucr le bien qu'il pratiquoit lui -même. 

Cocquart. 
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D’dn Avare. 

Ci-c*t , qui fc trouvant volé ; 

Le coeur malade , & le cerveau troublé , 

Se pendoit fans mifcricordc. 

Mais y penfant mieux ; le vilain. 

Changea tout-à-coup de defTein , 

Et fc noya pour épargner la corde. 

Anonyme. 


De M A D A M E DE La VaLXERE, 

enterrée aux Carmélites. 

* •*' 

Deux grands Rois, pour m’avoir fe font fait une 
guerre : 

L’un eft le Roi du Ciel , & l'autre de la Terre. 

Le Roi du Ciel, vainqueur, m’a conduit en ce lieo. 


Quel bonheur eft plus grand fur Ja Terre 8ç lut 
l’Onde , 

Que de mourir enfin l'Epoufe d’un grand Dieu, 
D’Amante que j’étois du plus grand Roi du Monde) 

Anonyme . 


LorfqueleDucdeVermandoiSjfonFils, 
mourut, elle répondit avec courage à ceux 

qui 
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qui lui annonçerent cette perte : «< il faut 
«. que je pleure la naiflance de ce fils encore 
plus que fa mort ! 

Mademoifelle de la V aliete n’étoit pas 
ce qu’on appelle une Beauté , c’eft-à-aire 
de celles qu’on appelle fouvent telles fana 
les aimer. Elle étoit fort aimable j & ce vers 
de la Fontaine : 

%la Grâce , plus belle encore que la Beauté, 

** * ^ 

femble avoir été fait pour elle. EMeavoit le 
teint beau , les cheveux blonds, le foûrire 
agréable, les yeux bleus, &le regard fi ten- 
dre, & en même tems fi modefte, qu’il ga- 
gnoit dans le même inftant & le cœur & l’ef- 
time : au reft’e alfez peu d’elprit, mais qu’elle 
ornoit par une leéWe prelque continuelle, 
Point d’ambition , point de vues , plus at- 
tentive à fonger à ce qu’elle aimoit , qu’à 
lui plaire •, toute renfermée en elle-même 
& dans fa paillon , la première & la feule 
de fa vie , préférant l’honneur à toutes 
ehofes, & s’étant expofee plus d’une fois 
à mourir plutôt , qu’à laifler foupçonner 
fa fragilité : l’humeur douce , libérale , ti- 
mide , n’ayant jamais oublie qu’elle faifoit 
mal , & efpérant toujours rentrer dans le 
bon chemin : fentiment chrétien qui lui 
fit palier une longue vie dans une joie fo- 

Tome III, E 



5>3 £ c u 1 1 i 

lide, a travers toutes les épreuves d’une 
pénitence auftere. 

Retirée aux Carmélites, en 1675 , elle 
y vécut dans les auftérités , jufqu’en 1710, 
fous le nom de Sœur Louife de la Miféri- 
corde . On a d’elle des Réflexions fur la 
Mflcricorde de Dieu , qui font pleines de 
l’efprit qui animoit l’Auteur. 


. • 

* D E MlROÜLETj 

• * 

Chat coupé . 

Ci-gît le fage Miroulet , 

Qui ne fut pourtant pas trop fage j 
Car hier , en grugeant la cuiflc d’un Poulet j 
Il s’étrangla : c’eft grand dommage 1 

K ^ ' • 

Il fc radoucifloit fouvent , 

Pour une aimable Chatte; 

Mais fon tranfport le plus galant , 

Ne s’exprimoit qu’aycc la patte. . 

Et lorfqu’il regrcttoit, en qualité d’Amant, 

De ne pouvoir faire une ingrate j 
Il s’en confoloit en mangeant! 

Que dit à cela Monlîeur Datte ? * 

Anonyme. 

•* 

«• . ? Ce M. Datte , tjui avoit une très jolie 
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femme , étoit foupçonné d’ètre aufli Phi- - 
lofophe que le Chat dontîls’agitj & d’ail- 
leurs très gourmand. 


De Jacques Auguste de Thou , * 
Préjîdent à Mortier , 

Z , % # # > 

£L£ Français, Magiftrat , Citoyen, 4 

Homme d'Etat , célèbre Hiftorieü ; 

Ci-gît de Thou , dont la mémoire. 

Sera toujours cbere à la Gloire. 

Par M. D. L. P. 

„ I 

* Fils de Chriftophe , Premier Prési- 
dent , qui avoit fervi Charles IX & 
Henri III , dans les tems malheureux des 
troubles de la France , avec autant de cou- 
rage que de zélé > & qui mourut en 1 5 8 4 , 
à 74 ans. 

Jacques Augufte qui d’abord ayoit été 
deftine à l’état Ecléfiaftique , ayant pris le 
parti de la Robe après la mort de fon frere 
aîné , fut reçu Confeiller au Parlement & 
enfui te ,• Préfîdent à Mortier, en 1 586. 
.Après la funefte journée des Barricadess , 
il fortit de Paris Sc fe rendit à Chartres , 
auprès de Henri III , qui l’employa en 
Normandie , en Picardie , en Allemagne , 
& à Venife , où il rendit à ce Monarque 
’ * E ij 
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les plus grands fervices. Henri IV étanc 
parvenu a la Couronne , de Thou revine 
en France , où ce Prince charmé de fon 
favoir 8c de fon intégrité , l’appella fou- 
vent dans fon Confeil , 8c l’employa dans 
plufieurs négociations importantes. Pen- 
dant la Régence de Marie de Médîcis , il 
fut un des Directeurs Généraux des Finan- 
ces. Enfin , après avoir rempli les devoirs 
*du Citoyen , du Magiftrat & de l'homme 
de Lettres , il mourut en 1 5 1 7 , à l’âge de 
6 \ ans. Nous avons de lui une hiftoire de 
fon tems , dans laquelle il parle également 
bien de la Politique , de la Guerre , des 
Lettres , 8c où les intérêts de tous les Peu- 
ples de l’Europe font développés avec au- 
tant d’impartialité que d’intelligence. 

De Thou avoir maltraité dans fon Ou- 
vrage un grand Oncle du Cardinal de Ri- 
chelieu. Ce Miniftre vindicatif fit mourir 
le fils de ce grand homme , 8c difoit , à 
f cette otcafion : “ Le Pere m’a mis dans fon 
<« hilloire , je mettrai le fils dans la mien- 
ne. *» 

Il arriva en 1 598 , à de Tfipu , unq 
aventure fort finguliere à Saumur , où il 
finifibit l’afiaire ae la foumiflion du Duç’ 
de Mercosur: Une nuit que , fans avoir mi$ 
les verroux à la porte, il dormoit profondé- 
ment, réveillé tout-à-coup , par un poids 
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extraordinaire, qu’il fentoit fur fes pieds , 
& ayant fait un effort pour s’en débarraf- 
fer., jl entendit quelque chofe de très 
lourd qui tomboit dans la ruelle de fon lit', 
& douta pendant quelque rems s’il ne 
revoit point. Bientôt, entendant marcher 
dans fa chambre , il voit au clair de la 
Lune , une figure blanche marchant d’un 
air très grave. De Thou fans s’effrayer, lui 
demande qui elle étoir. « La Reine du 
« Ciel »> , (lui répondit le Fantôme.) Con- 
noifTant alors , A la voix , que c etoit une 
femme, il appella fes Domeftiques, la fit 
mettre dehors , fe recoucha & fe rendor- 
mit tranquillement. 

Il apprit le lendemain que c’étoit une 
folle qui fervoit de jouet au peuple , & qui 
ne fachant où pafTer la nuit , étoit entrée 
par hafard dans fa chambre. Schomberg à 
qui le Préfident raconta le matin cette 
aventure , avoua quoique très courageux , 
qu’en pareil cas il auroit eu grand’peur. Le 
Roi ( Henri I V ) à qui Schomberg en fit le 
Conte , fe trouva de fon avis ; au point que 
quelques jours après , étant A Vêpres, le 
jour de Pâques , & entendant entonner le 
Salve Regina , le Prince fe leva , & cher- 
cha long-tems des yeux le Préfident dans 
l’Eglife j pour lui rappeller fon aventuré. 

Eiij 
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D’ V N E FILLE DU MoNDl. 

Ci-gÎt ma Maîcrcflc, 

De plus d’une Akefle 
Et d’un Publicain 
Jadis la Déefle. 

Qui, fur fon déclin» 

N’eut d’autre foiblcde r 
■ Que pour le bon vin , 
le Jeu, la Parefle, 

Et pour fon Prochain : 

Puis, dans fa vieillelTe, 

( Grâce au brandevin ! ) 

Eft morte ivrognelTe, 

Voleufe & Catin. 

Du même. 


Db Tanquelin,* 

Fanatique Flamand. 

Rougis , crédule Humanité: 

Cet Impofteur fut écouté ! 

Idem. 

i 

* Tanchelin , nommé auflî Tanchel- 
me , Tancheme , & Tandeme, né à An- 
vers , dans l’onzieme fiécle , prêcha publi- 
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qüement dans le Pays-Bas & dans la Hol- 
lande contre les Sacremens , les Prêtres , 
le Pape.& la Dîme.. Cet impofteur avoir 
tellement fafciné les efpnts , qu’il abufoit 
des filles en préfence de leurs meres , ÔC 
des femmes en préfence de leurs maris j 
qui , bien loin de le trouver mauvais , fe 
croyoient honorés des faveurs du prétendu 
Prophète. 11 paroiffoit en public efcorté de 
3000 hommes armés , qui le fuivoient par- 
tout. Il marchoit avec la magnificence d’urt 
Roi , & fe fervoit de fon Fanatifme même 
pour fubvenir à fes dépenfes. Un jour, 
qu’il prêchoit à une grande foule de peuple, 
il fit placer à côté de lui une ftatue de la 
Sainte-Vierge , ôc eut l’impudence de dire 
à cette ftatue : « Vierge Marie , je vous 
“ prends aujourd’hui pour mon Epoufe < 
Puis fe retournant vers le peuple : « Voila, 
(lui dit il) «que j’ai époufé la Sainte- 
« V ierge : c-’eft à vous à fournir aux frais des 
« fiançailles & des noces. r> Il fit alors 

P lacôr , à côté de la Statue , deux trônes , 
un à droite & l’autre à gauche , ôc les 
femmes s’arrachèrent jufqU’à leurs cqlliers 
ôc leurs pendans d’oreilles pour les lui don- 
ner. Cet Enthoufiafte fingulier fit de grands 
ravages* dans la Zélande, à Utrecht & 
dans plufieurs villes de Flandres , fur-tout 
i Anvers. A fon retour * il fut arrêté ôc 

Eiv 
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mis en prifon par l’Archevêque de Colo- 
gné , 6c trouva le moyen de rompre Tes 
fers. Mais un Prêtre , qui le rencontra, crut 
faire une bonne œuvre , en lui donnant 
la mort , en mj. 


. ÉPITAPHE PICARDE 

DeNicolas Tuyau. 

\ 

Icy -gift Nicolas Tut au 
Q ui de trois femmes fut huyau * 

11 cftoitné fous tel Plateine , 

Qu’il l'euft efté de l’quaciieme.' 

Anonyme. x 


Huyau en Picard veut dire Cocu. Les 
Picards difent aullî plateine pour planette. 


D’Omer Talon,* 

#■ 

Avocat au Parlement de Paris. 

Passant, honore ce Tombeau: 1 ® 

• * , .. . 

Ci-gît l’Orâcle du Barreau. 

Par M. D. L. P. 

% 

» ■ * * 

■ r * D’une famille diftinguée dans Ta Robe , 
qui en foutint la glaire par fon intégrité au- 
tant que pat la fupériorité de fes talens. li 

.i l 
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mourut en \6 51 ,à 57 ans , Honore 8 c 
refpeétérmême de fes ennemis. On a de lui 
8 volumes in- 12 de Mémoires fur diffé- 
rentes Affaires qui s etoient préfentées au 
Parlement pendant qu’il étoit Avocat-* • 
Général , & dont les Jurifconfultes font 
beaucoup de cas. Denis Talon, fon fils, 
lui fuccéda dans la charge d’ Avocat Géné- 
ral. Il fut digne de fon pere , fe fignala 
par les mêmes vertus , 8 c les mêmes talens. 

11 mourut en 1698, Préfident à Mortier. 


VERS 

. * i ' » t 

écrits sur. un Tombeau, 

AIortels, qui commencez aujourd’hui votre 

\ * 

vie , 

« * 

Je ne vous porte point envie. 

Les malheurs.d’ici bas font pires que la morr. 

• . <• . « 

Si du fond du néant j’avois pû les connaître. 

Et que Dieu m’eût lailTé le maître de mon fort , 

Je n'aurois jamais voulu naître. 

Anonyme, 
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£)’'A. CHlLES i>e Harlay,* 


Premier Préjident du Parlement de Paris , 

• 

O digne Magiftrat , aufll ferme que fige, 

En affrontant la Ligue & fes poignards, 
prouva que des vertus dépend lè vrai courage, 

Ec qu’il eft des Héros ailleurs qu’aux champs de 
Mars. 

" Par M. ET. L. P. 


* II montra dans cette charge l'intégrité 
la fermeté des anciens magiftrats Ro- 
mains. La Ligue entraînoit alors dans fes 
fureurs les grands & Tes petits. Harlay fut 
inébranlable , & vit que la Religion ne 
fervoit que de mafque à l’ambition & à 
i’emportement. Henri III, ayant été forcé 
de quitter Paris pour fe retirer à Chartres ; 
le Duc de Guife , feul Maître de la Capi- 
tale , étant allé vifiter Achilles dé Harlay , 
il le trouva qui fe promenoit dans fon 
'jardin \ & qui s’étonna fi peu de leur ve- 
nue , qu’il ne daigna feulement pas tourner 
la tête , ni dilcontinuer fa promenade 
commencée. Laquelle , achevée , étant 
au bout de fon allée , & en retournant 
il vit le Duc de Guife , qui venoit à lui. 
Alors ce Magiftrat, hauflànt la voix, lui 
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dit : « C’eft grand pitié quand le Valet 
«chafle le Maître ! Au refte, mon âme 
« eft à Dieu , mon cœur eft au Roi , & 
<« mon corps entre les mains des méchans : 
« qu’on en fade ce qu’on voudra. » Bufli 
le Clerc , ce* faétieux infolent , ôfa le rete- 
nir quelque tems prifonnier à la Baftille. 
Lorfque Henri le Grand eut rendu la paix 
à fôn Royaume , Harlay profita de ces 
heureux momens pour rétablir la juftice ôc 
faire refleurir les Loix. 11 mourut en 1 6 1 6 1 
à 8o ans. t . . . 

• \ m . ' - t t -» l . ♦ 


D’un Evêque de Poitiers. 

JMonsieür l’Évêque de Poitiers, 

Gît-ici , mais non volontiers. 

Car tout corps fujet à la Parque , 

Soit de Berger , foit de Monarque , 

Soit de profane ou de facré , 

Meurt rarement de foa bon gré. 

Anonyme . 
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Ds Harlay dï Sakc.y,* 

Français, touché d’un exemple fi beau, 

Tu t’écrieras, fans doute, en voyant ceTombcaur 
« Que ne peut un Sujet pour un Maître qu’il aime? 
« Sans lui, peut-être, Henri perdoit le Diadcme I 
i Par M. D. L. P. 

* ( Nicolas de ) fut fuccellîvement Con* 
feiller au Parlement * Maître des Requê- 
tes , Ambafladeur en Angleterre &c en Al- 
lemagne , Colonel des Cent-SuifTes , Pre- 
mier Maître - d’Hôtel , & Surintendant 
des Finances. Il réunit ainli le Miniftere , 
la Magiftrature, & le Commandement des 
Trouves. N’étant encore que Maître des 
Requcces , & fe trouvant dans le Confeil 
de Henri III lorfqu’on délibéroit fur les 
moyens de foucenir la guerre contre la 
Ligue ; il propofa de lever une Armée de 
Suifles. Le Confeil , qui favoi-t que le Roi 
n’avoit pas un fol , fe moqua de lui : <■ Mef- 
fieurs ( leur dit Sancy ) « puifque de tous 
•* ceux qui ont reçu du Roi tant de bien- 
- faits , il ne s’en trouve pas un qui veuille 
« le fecourir \ je vous déclare que ce fera 
« moi qui lèverai cette Armée ». On lui 
donna la commiflion , & point d’argent j 
« èc il partit pour la Suilfe. Jamais négocia- 
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tionne fut fi finguliere: d’abord, il perfuada 
aux Genevois & aux Suifïès, de faire la 
guerre au Duc de Savoie , conjointement 
avec la France. 11 leur promit de la Cava- 
lerie , qu’il ne leur donna point ; & les en- 
gagea , de plus , à donner cent mille écus. 
Quand il fe vit à la tête de cette Armée , il 
prit quelq ues Places au Duc de Savoie ; en- 
jTuite il fut tellement gagner les Sûmes , 
qu’il les engagea à marcher au fecours du 
Roi. Ainfi on vit , pour la première fois', 
les Suilfes donner des hommes , 6c de l’ar- 
gent ! Après l’alïaflinat de Henri 111 , 
Henri IV étant reconnu Roi par la plus 
grande partie des Seigneurs , foit Catho- 
liques , foit Procédants, mais fe trouvant 
auilî fans argent , ce fut Sancy qui engagea 
de nouveau les Suilfes à reder au fervice 
de ce Monarque , au moyen d’un gros 8C 
beau diamant qu’il envoya mettre en gag© 
chez les Juifs de Metz , 6c dont il leur 
donna la valeur. Et c’ed ce meme dia- 
mant , qui ap»ès avoir paffe par différences 
mains , a enfin été racheté par Philippe 
d’Orléans Kégent de France , & qu’il a 
joint aux bijoux de la Couronne , fous le 
nom du Sancy. 

Cet homme auffi extraordinaire qu’in- 
génieux 6c fidèle fujet, ed mort en i6xy y 
a 75 ans. 



• ne Recviu 

Gabrielle d’Etrées , qui l’avoit pris eîl •. 
haine , lui fit ôter la Surintendance > qui 
fut donnée au Marquis de Rofni. 

Ce même Sancy , étant à l’audience d’E- 
lifabeth , Reine d’Angleterre , & lui ayant 
glilTé quelques mots de mariage avec le 
Roi fon Maître : “ Il nè faut pas fonger à 
« cela, (répondit-elle.) Mon Gendarme, 

( c’elt le nom de guerre quelle donnoit d 
Henri IV ) «« n’eft pas mon fait , ni moi le 
•* lien : non pas que je ne fois -en état de 
« donner encore du plaifir à un mari qui 
« me conviendrait , mais pour d’autres 
.« raifons. » . ; . 

La-delTus , levant fes juppes & le bas de 
fa chemife , elle lui montra fa cuiflfe, que 
Sancy , en mettant un genou en terre , ôfa 
baifer avec tranfport : liberté dont la Reine 
étant ou feignant d’être offenfée. •* Pardon- 
« nez ! Pardonnez , Madame ! ( s’écria San- 
*» cy) Car c’eft ce qu’aurait fait mon Maître, 

« s’il en avoit vu autant. •> Cette excufe 
plut à la Reine , & Henri IV en loua . 
Sancy. 

« • 

; : ^ 
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De la Tragïdie de Caliste, 
attribuée à M. L'Abbé S*** de la T*** , 

Ci-gît cette aimable adultère , 

Ci-gît Ton malheureux Époux» 

Ci-gît l’Amant, ci-gît le Père, 

Ci-gît la Pièce avec eux tous ! 

Anonyme. 

» — - 

iD E M. J O S S E. 

D ie u falTc grâce àM. Jossi, 

A peine l’Époux d’IsABEAV, 

Qu’une Paternité précoce , 

Au bout d’un Mois mit au Tombeau ! 

Par M. D. L. P. 


D’un Normand» 

Ci- gît , qui jamais ne dit Oui , 

Meme en mourant . . . Priez poar lui. 

Du. mime* * 
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D’ un Homme indifférent. 

J’ a x vécu fans fouci , j e fuis mort fans regret , * 
Je ne fuis plaint d’aucun , & je ne plains perfonne. 
De favoir où je rais , c’cft un trop grand fecrct : 
Je le laifle à juger à Meflieurs de Sorbonne. 

IderH. 


D’ UN GUERRIER) 
qui avoit été Moine. 

C-.It qui pour atteindre une éternel renom , 
Dedans le champ de Mars engagea fa franchifc. 
Partant, aflùre toi , s’il cft mort d'un canon , 

Que ce n’a pas été de çelui de l’Eglifc. 

Il n’auioit pas encore éprouvé le malheur 
Qui fair parter aux morts la fatale riviere. 

S’il eût aulli-bien fu ménager fa valeur , 

Comme if favoit jadis épargner fon Préviairc. 
Partant , pour éviter la rigueur de fon fort , 

A deux genoux ici dis lui des Patenôtres , 
•Parceque fon printems cûr évité la mort. 

S’il eût pris du plaifir à prier pour les autres. 

De M. Adam, Mcnuifar. 

tgr* ' • 
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De Ni col a s Grandv al, * 

Ci-gÎt qui de la même bouche , 

Chanta Motets , chanta Cartouchb,' 
Cantatifa , fonatifa , 

PolifTonna , motalifa , ; . 

Fit Chanfons peut-être paffables , 

Et Vers peut-être pitoyables j 
Si pourtant tu t'en amufas , 

Un Requiem poux lui diras. 

Par lui-même. 

Pere de Charles Grandval, Comédien ,‘ 
Penfionnaire du Roi, vivant encore, & dont 
l’Epitaphe , faite par lui-même , fe trouve à 
la page 132 dul. Vol. Nicolas Grandval, 
Maître de Mufique de la Comédie Fran- 
çaife , avec l’air le plus grave, avoit beau- 
coup de gaieté dans l’elprit. On chantoit , 
encore avec plaifir, il y a quelques années, 
plufieurs de les airs , & far-tout la Parodie 
de la Fameufe Cantate d’Orphée, de Clai- 
rambaut, * Son Pocme de Cartouche eut 
baucoup de fuccès du tems que le Fran- 
çais tiimoit à rire , & plaît encore à ceux 
qui ont le courage d’affronter cette nou- 
velle efpéce de ridicule. 

Le pere de Nicolas Grandval cultivoit 
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aufli les Mufes j il eft Auteur d’une G> 
médie en profe, mêlce de Mufique 8c de 
Danfe, intitulée : Le Quartier d.' Hiver , 
( oubliée dans les Anecdotes Dramatiques ) 
& imprimée à Rouen en 1687. Nicolas 
Grand val eft mort en 1753. 


De Mademoiselle Lany. * 

Ci-gît ccllè quc l'Opéra , 

De long-tciûS ne remplacera : . 

Les Amours voloienj fur Tes traces j 
Elle joignoit à la bcàuté , 

Des Nymphes la légèreté , 

Et les attitudes des érâces ! 

- Anonyme . 

r * ", 

* Sœur & Elève du Sieur Lany , ancien 
Maître & Cdmpoficeur des Balets de i’A- 
cadémie Royale de Mufique , & l’un des 
plus grands Danfeurs pour la danfe forte 
8c légère, morte en 177 . 


w 
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Le double Phénix. 


Ci-gît à Ton Galant une Amante fidclle. 
Vrai Phénix, Merveille en ce point 1 
Lui qui de Ton côté ne s'en confola point: 
Autre Phénix aufli-bicn qu’elle ! 


Anonyme. 


D’un Voleur Important. 

Ci-gît Monfeigneur de Courtanci, 
Grand Voleur qui mourut au lit. 

Il feroit mort à la Potence , 

. S'il avoit été plus petit. 

Idem . 


D’un Ambitieux. 

Ci-gît Jean de Sainte Opportune, 
Mort de laflnude & d’ennui 
De courir aprèj la Fortune, 

Qui couroit toujours devant lui. 

Idem. 


* 


Digitized by Googl 



1 1 6 


Kecveil 
• ♦ 


D’un Censeur a la Modi. 

Ci-gît un Ccnfcur trop févcre , 

Furieux d ‘être cenfuré ; 

.Et qui comme notre Curé , 

Prêchoit bien , & favoit mal faire. 

IdfMr 


De R u f u s 

P ak fes fuccès comblé de gloire,' 

Et sûr de vivre au Temple de Mémoire 
Ei eus fcmbloit devoir tout attendre du fort. 

Mais Rufus irrita l’envie , 

Qui de fon fouffle impur empoifonna fa vie , 

Et qui le pleure après fa mort. 

De J. B. Rousseau. 

• ( 

N. B. Cette Epitaphe peut également fe 
rapporter à deux de nos plus fameux Au- 
teurs. 


/ 
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Ml ! ' ' ' "• * . ci : . 

*»• 

D’un Prélat,» 

> r * * * 

J) ont le Corps fut enterre dans un lieu , & 
le Cceur tranfportè dans un autre . 

C1-6ÎT près l’Autel de Marie , 

Le corps d’un illuftre Palpeur , 

Privé de fens , d’âme , de cœur j 
Rt cjui dans cet état nous feaible encore en vie { 

Idem » 


De Rossinante, 

• 

Cheval de Don Quichotte, 

Ci-gît ce Roi des bons chevaux , 

• * 

Rossinanti la fleur des Courfiers d’ibéric , 

Qui trottanr jour & nuit & par monts & par vaux. 
Galopa , dit l’hiftoire , une fois*dans fa vie ! 

3 Par Boileau, 

# 

' -*#• 


V « 
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DE VEILLANTIN, 

Cheval de Renaud de Montaubai*^ 
Tirée du Poème de RlC HARDET. 

Ci-gît l« noble Veiliantin , 

En (on vivant , cheval d’Efpagne : 

D’un Chevalier Français, pendant mainte Cam- 
pagne, 

Il partagea -la gloire & le deftiu. 

Galant dans les haras , redoutable à la guerre , 

A la courfc toujours atrivanc le premier i 

Sa force , <a valeur , fa démarche légère , 

Lui valurent du Foin , du Myrte , du Laurier. 

• 

Des horribles Griffons il devint la pâture. ■ 

Dieu vous garde , Payant , Soldat ou Chevalier ,‘ 
D’une aufli cruelle avanture : 

C’cft une tri (le Sépulture 

Que le corps d’un Griffon pour un brave guerrier 1 
Du moins , cher Veillantin , la mort prompte 
& précoce , 

T a Tu de la vieillcfTe épargner les malheurs. 

-Ah ! verferions-nous tant de pleurs , 

Pour un cheval devenu ro(Te 1 
-* Par M. du Mouries. * 

^ommifTaire ordinateur des Guerres» 
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qui s’eft amufé à faire palier dans notre 

Langue les jolis»détails & les plaifanteries 
du Ricciardetto > Pocme Italien de Mon- 
fignor Fortiguerri , en y faifant de très 
grands changemens , &c en élaguant une 
infinité de chofes qui n’eufient pu paraître 
agréables en Français. M.duMouries, hom- 
me de beaucoup d’efprit & généralement 
eftimé, eft mort en 1769. Son Poème de 
Richardet, dont il avoit d’abord, donné 
la première partie en ftrophes de huit 
vers , a été refondu par lui-même , en re- 
nonçant à la gêne des ftrophes , réduit en 
1 1 Chants , & imprimé en 1 770. en deux 
petits volumes que le publie a très bien 
accueillis. 


D’ U N E • Ç H I E N ï. 

Ici mourut , fans Médecin , 

Rosette , Chienne antique , & très Iuxuricufc,: 
Un jour, en courant le Mâtin , 

Bile termina (bn deftin. 

m 

Dieu gard toute vieille amoureulç ^ 
De faire uuc pareille fin ! 

Par M. Fleurt , Avocat. 




• . 1 

d’Êpitaphes. lil I 


D’ u n Grand. 

Dans ce fuperbe Monument 
De la plus exquife ftruéture , 

Où tu vois UArt à la Nature 
Prêter Ton plus riche ornement: 

Sous ce Jafpc , & fous ce Porphyre; 
tfnis au Kl arbre précieux , 

Par un mélange gracieux-. 
Chef-d’œuvre d’un goût qu’on admire; 

Sous cette longue Infcription , 

De titres pompeux étalage , 

Qui d’une haute extraction , 

Souvent font l’unique avantage ; 

Au plus grand âge parvenu , 

Rcpofc un Héros pacifique. 

Qui j fans ce Tombeau magnifique t 
N’auroit jamais été connu. 


Tome III. P 
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D’un Galant, 

J'ai cajolé toute ma vie, 

Cloris , Amarante , Sylvie, 

Et dans ce ténébreux féjour. 

Si les Iris & les Cumenes , 

Qu’on y voit venir chaque jour, 

Pouvoient encore ouïr mes peines j * 

Je jure (foi de mort!) que j'irois tour-à-tour. 
Leur parler encore d’amour. 

Par Richelet. 


SUR LA MORT 

de Malherbe. 

Les Mutes, dont tu fus la gloire, 
Plaindroicnt ta mort ainfi que moi , 

Si ces neuf Filles de Mémoire , 

N’écoicnt point mortes avec toi. 

Anonymt « 


» 
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A IRIS, 

• V 

Sur la mort d’un petit Chien* 

► 

Il cft donc mort ce petit Chien, 

Cet ufurpatcur de mon bien , 

Dont s’occupoit toute votre âme î 
J'en ai fouvent bien enragé : 

Mais qu’on m’en loue ou qu’on m’en blâme 
J’en füis toutefois affligé. 

Ainfi l’a voulu le Deftin , 

Qui fans choix, du loir au matin. 

En fait ainfi de toutes choies ; 

Et les jours n’ayant qu’un Primeras 
Les jolis Chiens, comme les Rofes, 

Ne font pas ici pour Iong-tems. 

» . , 

Il l'a voulu , pour vous punir. 

De ne vous pas bien fouvenir 
De ce que vous devez aux hommes: 

Car malgré votre goût, je tiens. 

Qu’en beauté, tous tant que nous fommes j 
Nous valons bien les petits Chiens. 

Idem. 

***** 


F ij 
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; A LA MÉMOIRE 

d*un Voyageur Ultramontain, 

(Traduite de l’Anglois.) 

Ci-cît qui vint en Angleterre , 

Non pour y chercher un tréfor. 

Mais pour y fubfifter fans or , 

De biens qu’y prodigue la Terre.' 

Il n’exigea de fes amis 
Pour louanges, que des careflcs. 

Si chez les Grands il fut admis , 

Ce fut fans brigue & fans baflefles. 

A leurs ordres toujours fournis. 

Jamais il n’encenfa leurs vices} 

Et fans être dévot zélé 
Il couroit fouvent aux Offices, 

Si pour fuivre d’un pas réglé 
_ Tes loix qu’infpife la nature 

On eft philofophe aujourd’hui , 

Qui le fut jamais plus que lui? 

Tendre Amant, vif, jamais parjure, 

‘Ami fidèle & bon gardien , 

. Pans fa jeuneflç il eut pour bien , 

A. * * - « 
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Une poftériré nombreufe î 
Vit leur deftin pareil au lien: 

Et pour finir fa vie heureufi:. 

Chez un Hermite retiré. 

Il vécut, mourut honoré; 

De Tes pareils il fut l’exemple.' 

La flatcric, Ami lefteur. 

Ici ne lui fit point un Temple: 

Celui qui reçut cet honneur. 

Des humains ne tint pas fon être* 

Pour ne pas induire en erreur j 
C’étoit un Chien , cher à fon Maître. 

Par Mad me du BocA6E. 


SUR LA MORT 

d’ Helvétius, 

A la France qu’il honoroit, 

A l’Europe qu’il édairoit, 

A la Vertu qu’il adoroit. 

Ravi , dans la vigueur de l’âge, 

Tandis que le jour luit fur de vieux Scélérats, 
Helvétius defeend au féjour du Trépas: 

Mais ô foulage ment pour les regrets du lige ! 
L’homme doit lui furviyre, & l’Efprit ne meurt pas. 

Anonyme, 

F iij 
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EPITAPHE 

bu Comte de Gisors. * 

De ce Héros Français dans la fleur de Ton âge 
Les Vertus n’ont donc pù fufpcndrc ta rigueur ? • 

Jadis Gaston de Foix fouffrit le meme outrage. 
Mort ! qui peut t’infpircr cette aveugle fureur î 
Tout Mortel eft fournis fans doute à ta puitfancc ; 
Tu pouvais retarder les effets de ta loi. 

Tes coups ne font-ils point une lâche vengeance. 
Du mépris qu’il faifoit de toi 2 
Tu n'as point de pouvoir au Temple de Mémoire. 
Ils brilleront dans notre hifioire , 

Et régneront dans notre coeur. 

Cent ans de vie obfcure , au Temple de l’Honneur, 
Né valent pas un jour de gloire. 

- • Par Bonneval. ** 

* Voyez le Tome II , page 338. 

** Auteur d’un Pocme fur l’Education^ 
qui eft eftimé. 
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SUR LES QUATRE MARIS 

de Dame Isabeau. 

Dame Isabeau, veuve de quatre Époux, 

De Gui Duval, Roi*ox.phe de Charroux^ 
Bertrand du Teil , Àmé de Hauteriye, 

A fait graver ces mots fur leur Tombeau; 

T ous font ici , par les foins d‘ 1 sabs.au. 

L’infcription fans doute eft fort naïve ! 

Anonyme. 


De M ll * de la Luzerne, 

ET DE SON P R E R E, -, 
Capitaine au Régiment de Tur'enne, 

Ici gît un Frere aimable. 

Avec une aimable Sœur, 

Que la Parque impitoyable 
Prit dans leur plus belle fleur. * 

D Frere avec Ion bras, eut un jour tout pu laite 
Sa Sœur avec fes yeux, a voit fu tout charmer; 

Tous deux font morts de trop aimer. 

L’un la Gloire & l'autre fon Frere. 

Idem', 


V* 
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De Jean F e r n e l , * 

Célèbre Médecin , mort peu de jours après 
fa Femme . 

( C’cft le Défunt qui parle. ) 

Ç)uand la mort m’eut ravi la moitié de moi- 
même , 

L’autre moitié fuivit Ton aimable moitié : 

Dans la poil'cflion d'une gloire fuprême 

Je fis céder ainfi la Gloire à l’Amitié. 

Par G. Colletet. 

* Mort en 1 5 58 , âgé de 5 z ans. On 
dit qu’il s’avança à la Cour d’Henri II , 
pour avoir trouvé le fecret de rendre fé- 
conde la ReineKHatherine de Médicis , qui 
lui fit des préfens confidérables. Jamais 
homme n’a exercé la Médecine avec plus 
de fuccès que lui. Audi étoit- il.fi occupé 
de fon état , qu’à peine avoit-il le loifir de 
prendre fes repas , qu’il mangeoit ordinai- 
rement fans s’alfeoir. 
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Dî Pierre l’Hermixî.* * 

•» 

P asse, Chrétien ?.. Ci-gît Pierre l’Hermite» 
Dont la mémoire , à jamais Toit maudite ! 

Par M. D. L. P. 

* Guillaume Picard, qui après avoir porté 
les armes les quitta pour fe faire Hermite , 

& quitta fon hermitage pour fe faire Pè- 
lerin. Touché de l’état déplorable oùétoient 
réduits les Chrétiens dans la Terre-Sainte , 
le Pape Urbain qui le crut propre à échauf- 
fer le zélé des Princes Chrétiens, lui donna, 
les pouvoirs nécedaires pour les engager à 
s’unir entre eux , & à délivrer les fidèles de 
l’eppreflion des Sarrafins fous laquelle ils 
gémifloient. Ce fut vers l’an 1093 , quft 
les fuccès de cet enthoufiafte furent portés 
au point , qu’il fe vit à la tête d’une foule 
innombrable de petit peuple que lui confia 
Godefroy de Bouillon , en fe réfervant 
le commandement de la partie la plus 
brillante de cette Croifade. On fait tous les 
excès où fe porta , fur-tout dans la Hon- 
grie , cette multitude indifciplinable , qui 
avoit perdu toute confidération pour fon 
conducteur foit en qualité de Général , 
foit en celle de prêtre , depuis qu’il avoit 

Fr , 
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voulu être l’un & l’autre , & qu’après avoir 
été défaite par Soliman , près de Nicée , il 
en refta à peine trois mille hommes qui fe 
* réfugièrent à Conftantinople. 


D’Isaac Newton. 

les Mortels fe félicitent de ce qu’un d’entre 
eux a fait tant d’honneur à l’humanité ! 

Anonyme . 

C’eft la traduélion de l’Épitaphe Latine 
gravée fur le Tombeau élevé à la* gloire 
de ce célébré Mathématicien , mort à Lon- 
dres le 10 Mars 1727 âgé de 85 ans. 

11 a découvert & démontré le principe 
de l’attraétion qui fait mouvoir la nature. 
On demandoit un jour à ce Philofophe , 
comment il avoit pu trouver le fyftême du 
Monde ? « C’eft ( reprit- il ) pour y avoir 
penfé fans celle. 

Un Cartélien & un Newtonien poulîe- 
rent un jour la difpute , dans un Café de 
Paris, jufqu’au point de fe battre. Comme 
après qp’on les eut féparés le Newtonien fe 
plaignoit fort des coups qu’il avoit reçus: 
Vous devez les pardonner à votre adver- 
faire, (lui dit un Plaifant) il a été déter- 
miné par une force ftpérieure \ l’Atfra&ion 
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A agi fur vous & fur lui ; & malheureufe-' 
jnent la force repouffante Tenant à man- 
quer , vous l’avez artiré avec tant de vio- 
lence , qu’il eft venu vous heurter ôc a 
enfilé une ligne droite vers le centre , au 
lieu de décrire habilement un cercle comme 
il l’auroit du faire , fi la fécondé direction 
ne lui eût pas malheureufement manqué. 


D’un grand Poete. 

Ci-gît un homme dont la gloire 
Des fiédes atteindra la fin. 

Mais qui courant au temple de Mémoire 
Sur la Route mourut de faim. 

ParNÉRicAVLT Destouches.* 

4 

* Le Duc d’Orléans 3 Régent , fachanc 
qu’il réunilfoit au goût pour la littérature , 
la connoiflance des intérêts des Princes , 
l’envoya à Londres en 1717, avec l’Abbé 
du Bois, pour l’aider dans les négociations. 
Le Prince lui dit à fon retour : *• Perfonne 
« n’a mieux fervi le Roi que vous , per- 
** fonne ne l’a fait mieux que vous : je 
« vous en donnerai des preuves qui voua 
« étonneront, ainfique toute la France. » 
Mais la mort du Régent arrivée peu de 
tems après , ne lailfa a Deftouches que le 

1 F t j 
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foible plaifir de fe figurer la fortune qu’il 
auroit pu faire , fi ce Prince eût vécu. 

Ses Ouvrages Dramatiques font trop 
connus pour que nous en parlions. Nous 
dirons feulement que le Préjugé à la Mode 
& le Glorieux , lui apureront toujours un 
rang très diftingué dans la clafle de nos 
meilleurs Auteurs Comiques. 


D’ un vieux Seigneur. 

• • 

Ci-gît Jean-Gille d’Escoubeav , 
Mari d’Yolande d'Arbeau , 

Qui de quatorze enfans fut mère , 

Sans qu’il pût jamais être pere. 

De ccs maris , il eft aflez : 

Triez Dieu pour les trépaflés l 

Par Néricault Distovchis. 
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Du nommé Cornu. 

Ci-gît feu Jean-Blaise Cornu » 

Qui dans ce monde étoit venu 
Pour exercer fa patience. 

Sa femme en fit l’expérience j 
Et l’exerça fi bel & bien , 

Qu’à l’épreuve il ne manqua rien. 

Du même. 


Db la Reine Frédégonde* 
Reine de France. 

Opprobre de fon féxe , & fléau des Français, 
Ici gît, . . Ou plutoft, giflent^tous les forfaits. 

Par M. D. L. P. 

* Femme de Chilpéric Premier, Roi 
de France , née à Avancourt en Picardie. 
Ce monftre de cruauté , après avoir aflez 
abufé de fon empire fur l’efprit de ce 
Prince pour lui faire commettre une foule 
de crimes , le fit enfin alfalliner lui-mème , 
& mourut en 596, couverte de gloire par 
fes fuccès , & d’opprobres par fes crimes. 
Tel eft du moins le fentiment du plus 
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grand nombre des Hiftoiiens : car il s’ei! 
trouve qui prétendent que la haine publi- 
que exagéra beaucoup les vices & les maux 
qui lui furent attribués. 


De Maximilien de Béthune.* 
Duc de Sully. 

Ci-cîr du bon Henri , 

Le Miniftre & l’Ami. 

Du même. 

* Il étudioit au Collège de Bourgogne 
lors du Maflacre de la Saint -BSrthelemi &c 
fut arraché aux alTalîins par le Principal de 
ce même Collège. Aulîi habile Négocia- 
teur qu’excellent Guerrier , Miniftre aulll 
intègre que vigilant , il montra dans tou- 
tes les occafions , la profondeur du Politi- 
que , leloquence de l’homme d’Etat , le 
lang froid du Philofophe , & l’a&mté de 
l’homme de génie. 

Il mourut en 1641 , dans fon Château^ 
de Villebon, au pays Chartrain. 

Voyez le Tome II , page 284. 
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DE JEHAN DE U E U N, 
Dit Clopine l. * 

Ci-gît le gentil Clopinel , 

Dont le los doit être immortel. 

Anonyme , 

* Parcequ’il étoit boiteux, né en i iSo. 
C’eft lui qui continua le fameux Roman 
de la Kofi , que Guillaume de Lorris n’a- 
voit pu achever } par conféquent l’un de 
nos plus anciens & meilleurs Poètes, qui fit 
les délices de la Cour de Philippe- le- Bel 
par fon efprit &c fon enjouement. Quoi- 
que méditant & fatyrique à l'égard des 
femmes , il n’en fut pas moins aimé. Quel- 
ques Dames & la Reine même ( dit-on ) 
pour fe venger enfin de fes médifances » 
avoient un jour entrepris de le fuftiger ; 
& Clopinel fe tira d’embarras , en deman- 
dant comme une grâce , quelles premiers 
coups lui fufïènt donnés par celle qui don- 
noit le plus de prife à la fatyre. Omcroit 
qu’il mourut vers l’an 1364. 

„ Pour être enterré pompeufement , il 
légua aux Dominicains de la rue S. Jacques, 
un coffre rempli de chofes précieufes, qui 
ne devoit être ouvert que quelques joins 
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après fa mort j & dans lequel on ne trouva 
que des morceaux d’ardoife. Sur quoi les 
Jacobins ipdignés, déterrèrent Clopinel. 
Mais le Parlement de Paris les obligea de . 
lui donner une fépulture honorable , dans 
le Cloître meme de leur Couvent. 


De Gaspard de Coligni. * 

Ci-gît cet Amiral fameux , 

Qui des combats les moins heureux 
Recueillit toujours plus de gloire 
Que fes rivaux de leur Yiftoire. 

Par M. D. L. P. 

* D’une ancienne & très illuftre Maifon 
de Bourgogne , malTacré en 1 5 7 a , à la 
Saint- Barthelemi , & dont l’hiftoire eft 
univerfellement connue. La Cour de Fran- 
ce , dit un hiftorien , n’avoit point d’en- 
nemi plus redoutable, après Condé, qui 
fe l’étoit %fïbcié. Audi malheureux à la 
guerre, mais réparant fouvent par fon habi- 
leté , ce qui lembloit irréparable 3 plus 
dangereux après une défaite que fes enne- 
mis après les plus grands fuccès 3 orné , 
d’ailleurs , d’autant de vertus , que des 
tems fi orageux , & l’efprit de Parti pou- 
* voient le permettre. 
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Ayant été dangereufement blefTé , de 
fes amis pleurant autour de lui : « Le 
« métier que nous faifons ( leur dit il, d’un 
fang froid incroyable) « ne doit-il pas nous 
« accoutumer à la mort comme à la vie ? » 

L’Amiral de Châtillon avoit écrit une 
hiftoire des chofes les plus mémorables de 
fon tems , & qu’on rapporta après fa mort , 
à Charles IX. Ceux qui étoient auprès de 
lui la trouvèrent fort bien faite, même très 
digne d’être imprimée. Et fans Albert de 
Gondi , Maréchal de Retz , qui en détourna 
le Roi , & qui la jetta au feu , le Public 
auroit poflede un intérellant Ouvrage. 

On a dit de l’Amiral de Châtillon : 
« que ce qu’il avoit fait de plus beau en 
« la vie étoit , contre fon Dieu , fa Reli- : 
t* gion , fon Roi & fa Patrie. » 
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D’Abraham dü Queshi,* 
General des Armées Navales de France - 

Apres avoir dès fon Printems , 

A Ton fier Pavillon attaché la Vi&oire j 
Accablé de Lauriers , 8c vaincu par les ans. 

Do Quesne, en ce Tombeau, repofe avec la 
Gloire. 

Idem. 


* Né en Normandie , en iéio , d’une 
famille noble. Il commanda dès l’àge de 
17 ans , un des Vailfeaux du Roi au Siège 
de la Rochelle , avec un fuccès diftingué. 
Ce ne furent , depuis , que des actions 
hardies de la part du jeune Marin , & 
des victoires aufli connues que longues à 
détailler. Les guerres de Sicile ont le plus 
contribué à fa réputatin. 11 vainquit dans 
trois batailles , quoiqu’inférieur en nombre, 
les Flottes réunies de Hollande & d’Efpa- 
gne,en 1 676; le fameux Amiral Ruy ter y fut 
tué. Louis XI V , ne pouvant récompenfer 
du Quefne avec tout l’éclat qu’il auroit 
fouhaité , pareequ’il étoit Calvinifte , lui 
donna l’une des plus belles Terres du 
Royaume , qu’il érigea en Marquifat , 
fous le nom de ce grand homme. 11 mou-; 
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fut en i<SS8 apres avoir vécu 78 ans dans 
une vigueur de lempérament qui ne fe 
démentit jamais , 8c a laifle quatre fils tous 
dig nés enfans d’un fi noble pere. » 


De Tourville,* 

1 

Maréchal de France » 

O Mort ! quels noms faut-il pour défarmer ta 
haine > 

Ci-gît qui mérita de remplacer du Quisne ! m 

Idem, 

* Anne-Hilarion de Conftantin , fur 
reçu Chevalier de Malte à 24 ans , mais 
n’en fit point les vœux quoiqu’il eut faic 
fes Caravanes avec diftindion. Après de 
nombreux fuccès dans lef quels il donna des 
preuves de fa capacité 8c du courage le plus 
intrépide, le Roi, en 1 6 90 le fit Vice- Amiral 
& Général de fes Armées navales , avec la 
permiflion d’arborer le Pavillon d’ Amiral. 
Ce fut cette même année qu’il remporta 
une vi&oire fignalée fur les Anglois 8c les 
Hollandois julqu’a lors Maîtres de l’Océan: 
dix-fept de leurs VailTeaux brifés 8c dé- 
mâtés , allèrent s’échouer & fe brûler fur 
les côtes j le refte alla fe cacher vers la T»? 
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mife, ou entre les Bancs de la Hollande. 
L’illuftre vainqueur fut vaincu i fon tout 
en 1 6 9 z , à la funefte journée de la Hogue , 
fans que cette défaite ait porté atteinte à 
fagl oire. 11 mourut à Paris en 1 701 , à 5 9 
ans. On a imprimé , fous fon nom des 
Mémoires , qui ne font ni de lui , ni dignes 
de lui. 


[De Shakespeare. 

• Ci-gît qui , fans connaître l’Art 

Des grands Auteurs de la Grèce & de Rome , 

D’un gothique Pinceau, fans grâces & fans fard, 

A cependant fu peindre l'homme î 

Idem. 

1 

* Guillaume, Poète Tragique Anglais, 
Créateurdu Théâtre de fa Nation , & Pocte 
par la feule infpiration de la Nature , a tou- 
tes les qualités du génie. Il eft original , 
vrai , fublime , pathétique , avec tous^ les 
vices de l’ignorance & du mauvais goût. 

Ce grand Poète après avoir fait l’admi- 
ration de l’Angleterre , alla pafler les der- 
nières années de fa vie dans le lieu de fa 
naiflance. Son caraétere philofophique lui 
lit trouver plus de douceur dans cette fo- 
litude , & dans le commerce d’un petit * 
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nombre d’Amis choids , qu’il n’en avoir 

f auté dans la Capitale au milieu des applau- 
iiïemens publics. C’eft là qu’un vieux Gen- 
tilhomme nommé de Combe, très connu 
par fes richefles & par fon caradtere ufu- 
rier, ayant prié Shakefpeare de faire fon 
Épitaphe , ce Poète compofa auffi-tôt qua- 
tre vers dont voici le fens; Cy gît dix pour 
cent. U y a cent à parier contre dix que 
fon âme ejl fauyée. Si quelqu'un demande 
qui repofe fous cette tombe ? Oh! oh! ré- 
pondra le Diable : « C'ejl mon ami Jean 
«< de Combe. *> Shakefpeare eft mort en 
1 6 1 6 , âgé de 6 1 ans. . 


De M. L. A. de S. 

Ci-gît fous cette trifte terre, 

4 De Quesnel le grand adverfairc. 

Si fon corps produit de façon. 

Que pour un grain , cent il rapporte s 
Seigneur J gréiez fiy la moi/Ton 
Et pnvez-nous de la récolte. * 

Anonyme. 

* La rime eft mauvaife , mais la penfée 
eft fînguliere. 

.» v ' 
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DIALOGUE. 

Magny, Caron. 

MAGNY. 

♦ 

Hoia, Caron! Caron, Nautonier infernal? 
Caron. 

Qui cft cet importun, qui, fi prelfé m’appelle? 
Magny. 

C’cft le Cœur éploré d’un Amoureux fidèle, 
lequel, pour bien aimer, n’eut jamais que du mal, 
Caron. 

Que cherches tu de môi ?.... 

Magny. 

Le partage fatal» 
Caron. 

Quel fut ton homicide ? 

» Magny. 

O demande cruelle 

Amour m’a fait mourir. 

Caron. 

Jamais dans ma nacelle 
Nul fujet à l’Amour je ne conduis à Val. 
Magny. 

Eh ! de grâce , Caron , reçois moi dans ta bar— 
que î 
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Caron. 

(Cherche un autre Nocher ; car ni moi ni la Par* 
que , 

N’entreprenons jamais fur ce Maître des Dieux. 

M a o N Y. 

J'irai donc * malgré toi } car je porte dans l’âme , 
Tant de traits amoureux , tant de larmes aux yeux f 
Que je ferai le fleuve , & la barque & la rame. 

• JV. B. Ce Sonnet fut autrefois trouvé fi 
excellent j qu’il fut mis en Mufique par 
tous les Muficiens les plus renommés de 
ce tems-là , & fouvent chanté en préfenco 
du Roi Henri II , & de toute la Cour, 
Il faut avouer que le goût de cç fiécle croit 
bien fingulier ! 

y ■ ■■ - 

D’un Auteur, 

Ci- gît l’Auteur d'un gros livre f 
Plus embrouillé que favant. 

Apres fa mort, il crut vivre. 

Il mourut dès fon vivant. 

Bqileav. 

X 

r 
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D’une Femme, 

Par fon \Mari . 

Ci-gÎt ma femme : ah ! qu’elle eft bien,' 
Pour fon repos & pour le mien. 

Par Jacques du Lorens. 
Poète fatyrique mort en 1630, 

En Anglais. 

Here lies my wife : here lct hcr lyc. 

Shc’s at reft , and so am I. 

En Italien. 

L’Amata mia conforte 
Qui giace:o bella forte 1 
Ambo felici in tapto 
Godiam di pacc il vanto. 

Laquelle des trois eft l’originale ? . ; ; ; 
Je l’ignore. 


% 



De 
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Du Cardinal de Fuüry.* 

Ci- gît la troifieme Éminence , 

Qu’on vit, fous trois Louis dominer lfr la 
France. 

Par M. D. L. P. 

* Principal Miniftred’État fous Louis XV, 
dont il avoit été le Précepteur, & qui forma 
fon Eleve aux Affaires , au fecret , & à la 
probité. Sa figure , fon efprit & fon carac- 
tère étoient faits pour réirilir à la Cour. 
Aufli ne tarda-t il pas à fe déplaire dans 
fon Evêché de Fréjus auquel Louis XIV 
l’avoir nommé; & difoit après l’avoir quit- 
té, fous prétexte que l’air du pays étoit con- 
traire à la fanté : que dès qu’il avoit vu fon 
époufe, il avoit été dégoûté de fon mariage; 
& ligna même une lectre de plaifanterie au 
Card inal Quirini : André- Hercule de Fleury % 
Evêque de Fréjus , par l'indignation Di- 
vine. pevenu Principal Miniftre , quoique 
très ennemi de la guerre obligé de s’y 
réfoudre en 1 7 3 * , il la fît avec prudence , 
avec bonheur , & eut la gloire de donner 
la Lorraine à la France. La crainte de 
rompre avec la Cour de Londres , l’empê- 
cha toujours d’entreteny: une puifTante Ar- 

Tome III, • G 
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mée navale : il ne croyoit pas que l’Etat en 
eue befoin contre les Anglais qu’il avoit 
contenus long-tems par les négociations f 
Mais les négociations pafTent 8 c ip. Marine 
relie. On fait qu’il ne vouloit pas la guerre 
de^74i , dont les commencemens furent 
aflez heureux, mais dans laquelle nous ef- 
fuyames des revers , & qu’il mourut en 
1743 ,.à 89 ans', avec la douleur de n’a- 
« voir vu que des malheurs , 8 c des malheurs 
que le Public lui reprochoit. Comme Mi- 
niftre , il eut moins de lumières politiques 
que le Cardinal de Richelieu , & de dex- 
térité que-Mazarin : mais il fut beaucoup 
moins faftueux que l’un , 8 c infiniment 
plus délintérefifé que l’autre. Ses intentions 
étoient droites 8 c pures , fa probité exaûe ; 
8 c il eft à fouhaiter pour le bien des peu- 
ples que nous ayons louvent de pareils Mi- 
jiiftres ! 

S’il y a jamais eu quelqu’un d’heureux 
fur la terre , c’étoil fans doute le Cardinal 
de Fleury. On le regarda comme un hom- 
me des plus aimables 8 c de la fociété la 
plus déheieufe , jufqu’à 1 âge de 75 ans. 
Et lorfqu’à cet âge , où tant de vieillards 
fe retirent du monde , il eut pris en main 
le Gouvernement , il fut regardé comme 
un des plus fages. Depuis 1716; jufqu’en 
1741, tout lui profpcra. Il conferva juf- 
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quà près 90 ans, une tète faine, libre Sc 
capable d’affaires. Ce fut le fécond Précep- ' 
tour qui gouverna la France. Il n’avoit 
point le titre de Premier Miniftre & fe 
contenta d’être abfolu. Sans faire aucune 
innovation, il laiffa tranquillement la Fran- 
ce réparer fes pertes , & s’enrichir par un 
commerce immenfe : traitant l’Etat comme 
un corps puiffant & robufte , qui fe réta- 
blit de lui même. 


D’un Financier. 

Ci-gît un Roturier d'une illuftrc naiflance 
Un vrai César quoique poltron ; 

Un grand Dofteur plein d’ignorance; 

Un inconnu de grand renom ; 

Un gros brutal d’humeur charmante , . 

Qui fut tout 5c ne favoit rien. • 

C’cft une Enigme ? — Paix ! voici le nœud Gordien } 
ChrysORgve aYoit cent mille écus de lente. 

Anonyme. 




Gij 
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De Marion de Lorme, * 

T .a pauvre Marion de Lorme 
De fi rare & plaifante forme , 

A lai (Té ravir au tombeau 
Son corps fi charmant & fi beau. 

Ainfi que toi , mon cher lefteur , 

Je tiens toujours à grand malheur , 

Quand la mort avec fa faucille , 

Afiafiine une belle fille. 

* Gazette de Jean Loret, du mois de 
Juin 1 <3 jo, Il dit quelle avoir tout au plus 
4 j ans. (1) L’Auteur des Récréations Hiflo- 
riques dit de Ninon l’Enclos : que même 
fans beauté, elle fe fut fait une Cour 6c 
des Adorateurs mais que dans Marion , 
on ne voyoit qu’une Créature toute char- 
mante, qui avoit de l’efprit 6c de l’en^ 
jouement, parcequ’elle favoit quelle étoit 
Belle: qu’un Homme fans pallions pouvoir: 
aimer Ninon ; mais qu’on n’aimoit Ma-^ 
lion , que pareequ’on étoit jeune , & qu’on 
oublioit 6c Sagefle& Philofophie avec elle, 

** Bien des perfonnes prétendent que cette fille célébré 
Yivoic encore il n‘y a pas jo ans. Nous avons même fqr ca 
iujet intéieffeat une Brochure très agréable de M. D. L. 8, 

« 
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Sur la Mort de la même. 

Phi lis n’eft plus ; tous fes appas , 

Aufli bien que toutes mes larmes , 

Contre la rigueur du Trépas , 

Ont été d’inutiles armes. 

• * i 

Ici les Amours font en deuil j 
Et la Volupté délplée 
Cherche à l’entour de Ton cercueil i 
Où Ton ombre s’en eft allée. * 

* Par S. EfREMONT. 


De la Fille De Varin. *• 

Ci-gît la fille de Varin: 

Paflantj déplorez Ton Deftinl 
Cette fille jeune & jolie , 

• Par une incroyable folie , 

L'autre jour la mort fe donna. 

Dans un œuf qu’elle empoifonna 
Pour le louftraire au mariage 
D’elle avec un certain vifage 
Qui n’ayant aucun agrément 
Lui déplaifoit mortellement. 

Anonyme. 

p 

* Gazette de Loret , du }o Novembre 

G iij 
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1 6 5 1 . Elle étoit Fille du "célébré Varin , 
dont les pièces de Monnoie d’or font en- 
core fi recherchées , & qui étoit auffi avâte 
que riche. Guy Patin fait mention dans 
les Lettres de ce tragique événement. 


De Mademoiselle des Matins , * 
Célèbre Actrice de l'Opéra. 

t 

Ci-gît ,^}ui Tous fes loi* 

Tenoit les peuples de Cythere , 

{ms , à qui Vénus avoit tranfmis les droits. 

\ ^ > 

Pleurez , Amours ! Pleurez, vous n’avez plus de 
Mere ! 

Erifez ces traits vainqueurs qui ne font plus pour 
vous 

Que de vains ornemens , que d’inutiles armes : 

Vous na deviez qu’au pouvoir de fes charmes. 
Celui qua vous aviez fur nous. 

' ' 

Elle eût pu défarmer la Parque redoutable , 

Par la douceur de fes aimables Chants , 

Si rien pouvoir fléchir la rigueur implacable, 

A Y 

Arrêtez-vous ici PafTans ? . . 

Iris, dans le Tombeau Ti’eft plus qu’un peu de 
cendre , 
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ït nous prouve cjue rien n’exemte du trépas. 
Vetfez des pleurs j montrez la douIeur"la plus 
tendre : 

Vos yeux , qui dans les liens trouvèrent tant d’ap- 

pai, 

* En peuvent-ils affez ré pandre > 

Par Le Brün» 

Morte en 1708, pendant les repréfen- 
tations d’Hipodamie, dont les paroles font 
de Roi , &c la mufique de Campra. Le 
Duc de Mantoue en étant devenu éper- 
dument amoureux , lui fit en vain les 
offres les plus brillantes ; foit que le cœuç 
de cette Belle fût engagé ailleurs , foie 
quelle eût déjà du goût pour la retraite &C- 
la vertu. Elle eft motte , dit-on , dans les 
fentiments de la plus grande piété. 


• A 

Sur une Jolie Veuve affligée. 

En pleurant l’Epoux qu’elle perd , 

Iris vous fait pitié ! — Quelle erreur cft la vôtrçj 
C’eft comme un bâton de bois verd , 

Qui pleure par un bout quand il btâlc par l’autre 

Anonyme. 


Giv 
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Sua la mort d’un Serin. 

C^UE je plains votre fort , aimable & tendre Oi- 
' fean ! 

La Parque , d'un fatal cifeau, 

A coupé de vos jouis la trame fortunée. 

Quel farouche & cruel Bourreau , 

A tranché votre deftinéc ? 

Le ventre d’un Matou devint votre tombeau ! . 

Vos couleurs , votre chant , fi varié , fi beau , 

Quoi ! rien n’a pu fléchir fon âme forcenée ï 
v Hélas ! depuis plus d’une année , 

Votre amante verfe des pleurs : 

Rien ne peut calmer fes douleurs : 

Même après le trépas fon cœur vous cft fidèle. 

Aulfi , quel n’étoit pas , tendre Oifeau , votre zélé 
A fatisfaire fes defirs ! . . 

Quel épanchement ! quels plaifirs 
Ne goûtiez-vous pas avec elle ! 

L’Amour vous unilToic par lés plus doux tiens ; 

Lui feul faifoit & vos maux & vos biens : 

Rien ne troubloit des feux qu’approuvoit l’Inno- 
cence. 

Au gré de vos defirs l’Amour comblant vos vœux * 
En préparoit la récoropenfe. 

Lorfqu’on aime, qu'on çll: heureux 1 


0 
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Le bonheur n’eft-il donc qu’au temple de Mé- 


Faur-il , pour être heureux , voir Ton nom dans 
l’hiftoirc , 

PafTer à nos derniers neveux ? * 

Je ne puis ni veux le croire : m 
Pour un cœur vraiment amoureux , 

Une heure de plaifir vaut un fiécle de gloire î 
L'homme defire en vain cette félicité 
Qui des Oifeaux eft le partage. 

Quand il croit la tenir, il n’en tient que l'image î 
Ils en ont la réalité. 

Oui ! je ne fais fi la Couronne % 

Malgré l’éclat qui l’environne , 

Pourrait faire notre bonheur : 

Si l’on fentoit fa pefanteur , 

Elle ne tenterait perfonne. 

Le trône croule par fon poids } 

Il eft environné de foucis & d’alarmes : 

Le fîmplc Citoyen , peut à l’ombre des loix 
De l’Étude goûter les charmes. 

Sur .elle il peut régler fes mœurs j 
Et fermant l’oreille aux dateurs , 

*« * • • - 

Prendre la Vérité pour Maître. 

Il peut de l’Amitié connoître la douceur , 

Et préférer ,fM|Étei tant l’erreur , 

D’être fage en effei plutôt que le paraître.,; 

Yous , dont le Ciel comble les vœux 1 

G v 
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Q«e vous faut il de plus, ami , pour être heureux. 
Si jamais un Mortel peuc l'étre ? 

Anonyme. 




AM. de Voltaire, 

* * 

Sur la mort de Madame du CHATELET. 

T ox , qui pleures encor l'aimable GInonv ille t 
Qui pleureras long-tcms un ami malheureux j 
Et V an v en a rgu e , * hélas ! dont un T répas affreux 
Ne fut point émouvoir le courage tranquille. 

Et qui fut jufqu’au bout un fage vertueux. 

O mon cher Apollon ! j’ofe épancher mes larmes 
Dans ce fein oû les Arts épanchent leurs fecrets. 

L’Amitié feule excita tes regrets, 

L’Amour n’a point encore eu part à tes alarmes 
Et moi , d’un fort plus rigoureux,. 

Viétime infortunée , 

frappé de tous les’ coups dans la même journée , 

Je les pleure à la fois tous deux ! 

Je perds une MaîtrcfTe , une Amie , une Mere, 

Des Talcns, des Vertus rallcmblagc parfait. 

Une femme qui m’inftruifait, 

* Un fàge qui favoit me pl 
Un efprit vigoureux toujours de foi j 

Qui pénétroit le mien de fa viv^umiercj 

Un Cœur.,., J’ai tout perdu, VoltaxreI.,^ 
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Le cœur le plus fenfible , & qui n’aimoit que moi.'. . 
Chere ombre que j’adore , & qui vis daps mon âmcj 
Qui (auras y régner julqu’au dernier momentj 
Je dois à ton afnour ces nobles fentimens. 

Ces lublimes tranfports, cette féconde flâme, 

La mcrc des vertus , & l’cfprit des talens. 

• t * t 

Combien de fois, fur tes divins ouvrages 
A-t-elle, ô mon cher maître, attachés fes beaux yeux? 
Quel charme elle goûtoit en ces raomens heureux , 
A leur prodiguer fes fuffrages! 

Qu’avec plaiiîr elle s’en pénétrait î 
Avec Mérope elle étoit mert. 

Avec Alzire elle pleurait/ 

Et rtifonnoit avec Voltaire* 

Elle n’eft plus : c’en eft fait ; & les Dieux 
Ne me laiflent qu’un cœur tout plein de cette 
image.... 

Ah ! cefTc d’exiger que ma Mufe s’engage 
A fuivre ton vol dans les Cieux? 

Je vais , gémiifant , loin du Monde 
M’enfevelir dans ma douleur profonde » 

Et goûter toute la douceur 
De c* plaifir dont tu nous peins les charmes y 
Le feul -, hélas ! qui fuive la douleur. *. 

¥ 

Je vais m’enivrer de mes latines. 

En remplir fans celle mon cœur. 

G v j 
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Crois moi , le véritable Sage . 

Eft celui, dans un tel malheur, 

. Qui fait s’attendrir davantage. 

Par M. ***. 


De Mad 1 " de la Chalotais.^ 

. • 1 

fa mémoire à tous nos cœurs 
Soit toujours rcfpeétablc & chcre t 

- Elle expira viétime des douleurs , 

Et fut avec courage égaler de fon père , 

La fermeté 4 les versus, les malheurs. 

Anonyme . 

* Morte à Paris , fur la ParoilTe de Stv 
Sulpice r le 10 Février 1767. 


DeM m,, la Duchesse de Montbason» * 

Ci-gît Olympe ,* à ce qu’on dit, 

» * ^S’itn’eft pas vrar, comme on fouhaitc, 

• Son Épitaphe eft toujours faite : 

' v « On ne fait qui meurt ni qui vie. " 

.A' ’* f. . 

< • y.-» / * • * •' » 

* * Cette Epitaphe eft de Madame de 
Créci , qui la* fit fur un bruit qui courut 
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que Madame de Montbafon , qu’elle n’ai- 
moit pas , s’éroit noyée en pafTant l’eau. 
Cette belle Madame de Montbafon étoit 
Fille du Comte de Vertus, celle que le 
Maréchal d’Hocquincourt appelloit la plus 
Belle du monde. C’eft d’elle dont il parle 
dans l’inimitable converfation que Saint 
Evremont , ou plutôt Charleval , fuppofe 
entre ce Maréchal 8c le Pere Canaye , Jé- 
fuite. L’Abbé de Rancé étoit un des 
Amans de cette Dame ; 8c c’eft à propos 
d’eMe qu’on racontoit l’hiftoire de la con- 
verfion de cet Abbé , qui de regret de 
* l’avoir trouvée morte , reconça au monde , 
& fonda le Monaftere de la Trape : fart 
que nie formellement Marfolier dans fon 
Hiftoire de cette Abbaye. 

La Duchefte de Montbafon ne mourut 
en effet qu’en 16 .. 
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M* 


Du Cardinal Mazarin.* 

"V ou s qui paflez près de ce lieu , 

Venez jetter , au nom de Dieu , 

A Mazarin de l'eau bénite? 

Il en donna tant à la Cour , 

Que c’eft bien le moins qu’il mérite , 

D’en avoir de vous à fon tour. 

Idefn. 

On prétendoit que les Médecins avoient 
tué le Cardinal » en lui donnant de 1 E- 
métique : ce qui occafionna les vers fui- 
vans : . . 

C’eft ne favoir pas l’Art , c’cft manquer de Prati- 
que, 

C’eft de la Médecine ignorer les fecrets. 

Que de condamner l’Emétique , 

Après le bien qu’il nous a fait. 

Le Cardinal ne paflbit pas pour avoir 
la confcience fort timorée -, néanmoins les 
fcrupules augmentoient à mefure que la 
more s’approchoit. Un bon Théatin , fon 
ConfeflTeur , lui dit nettement : qu^l feroic 
damné , s’il ne reftituoit le bien qu’il avoir 
mal acquis. « Hélas ! ( s’écria le Cardinal ) 
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« je n’ai rien que des bienfaits de Roi. 
“ Mais , ( reprit le Thcatin ) il faut bien 
« diftinguer ce que le Roi vous a donné , 
“ d’avec ce que vous vous êtes donné vous- 
« même ? — Ah ! fi cela eft , ( dit le Mou- 
« rant ) il faut donc tout reftituer. » 
Colbert vint là-delfiis j & étant con- 
fulté , confeilla au Cardinal de faire une 
donation teftamentaire de tous fes biens 
en faveur du Roi, qui ne manqueroit pas, 
vu fou bon cœur, de les lui redonner fur- 
ie-champ. L’expédient plut à fon Emi- 
nence : il falloit peu de cnofe pour calmer 
fes remords. Il fit la donation le 3 Mars j 
mais il fut deux jours fort en peine , par- 
ceque le Roi, qui l’avoit acceptée , ne 
difoit mot. c( Ma pauvre Famille ! s’écrioit- 
« il dans fon lit , devant Colbert , Rofe & 
« Bouoin , fon Valet-de-Chambre. Ah! 
“ ma pauvre Famille n’aura pas de pain ! 
Colbert le réconfortoit , & lui apporta 
enfin , le 6 du mois , la donation du Roi , 
qui le remettoit en polfelîion de toutes fes 
richelfes. 
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Sur le mêm e. 

Je n*ai jamais pu voir Jules , fain ni malade , 
Après avoir langui dix fois fur fon degré. 

Mais enfin je l’ai vu fur fon lit de Parade, 

Et je l’ai vu fort à mon gré I 

Idem. 


D’u n Ministre des Finances. 

Gît ci délions le pauvre Jean , 

Qui nous a laides fans argent. 

♦ 

Qu’il ait le Ciel pour récompcnfc : 

Afin qu’ayant pillé Paris , 

Et les quatre coins de la France , 

Il pille auflî le Paradis. 

Identr 

"WP 


w 
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AUTRE, 

0 

SUR IE MEME 

Aga ! l’Ami Pierrot !.*. 

Vois-tu , dans cettfc Eglife , 

Ce grand Bouteur d'impôt.. 

Qui nous mit en chemife î 

S-il eût davantage vécu , 

J’aurois bientoft montré le cul. 

/ 

Difops lui , margoi ! quelque Antienne j 
Afin que Dieu , pat fa bonté , 

Le boute en lieu de sûreté , 

De peur qu’au monde il ne revienne. 

Idem. 


Du MÊME. 

Ci-gît ce grand faifeur d’impôts , 

Dont aujourd’hui ^ France abonde. 

Ne priez point pour fgn repos , 

Car il l’ôtoit à tout le monde. 

Idem, 

X 
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D’ün Tyran. 

- « , 

Enfin Cléarqüe cft mort , Sc Ton corps cft en 
poudre. 

Peuple , faites fumer l’encens de toutes parts. 

Il imita trois Dieux : Par i’adultere Mars , 

Mercure par le vol , Jupiter par la foudre. 

Idem. 


D’ U N -D E B A U C H t. 

■^’Epicuri Scftateur ; 

, A manger , dormir & boire , 

J’ai mis mon tems & ma gloire. 

En trois mots . tu vois Ledlcor , 
Mon Eloge , & mon Hiftoirc. 


Idern. 
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D’un Méchant. 

Ci-gît , qui jamais ne fut d^ 

Deux mots de fuite , fans médire : 

. Qui , fans effort trouva moyen , 

D’être honny des gens de bien : 

Sans foi , fans loi , fans confcience 3 
Efprit faux , mais alTez méchant 
Pour être mon fubitement , 

De peur de faite pénitence. 

Idem. 

■ — 

De Mallebranche. 

P o or découvrir la Vérité, 

Ci gît qui préféra les raifons aux maximes: 

• Mais , las ! qu’en cft-il réfulté , 

Que des illufions fublimes ? 

Par M. D. L. P. 

* Né à Paris en 1 6 $ 8 , 8c qui entra dans 
1 * Congrégation de l’Oratoire en 1660. 
Dégoûté de la fcience des faits 8c des mots , 
il abandonna l’Etude de l’Hiftoire Ecclé- 
fiaftique 8c des Langues Savantes , pour fe 
livrer tout entier aux méditations Philofo- 
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phiques. Le T rai té de V Homme de Defcartesî 
qu'il eut occafion de voir , fut pour lui ün 
trait de lumière qui lui indiqua fon vrai 
talent ; & fes progrès furent fi rapides , 
qu’au bout de dix ans il avoit compofé fon 
Livre de 1 J^ Recherche de la Vèritéi II eft 


peu d’Ouvrages où l’on fente plus les der- 
niers efforts de l’Efprit Humaip , & qui ait 
efluyé de plus grandes contradiéfcions. Il 
eft vrai que le Pere Mallebranche eft plus 
lu maintenant comme Ecrivain , que com - 
me Philofophe , & que fes fyftêmes font 
prefque généralement regardés comme de 
fublimes chimères. 11 mourut après avoir 
joui de la plus grande conlidération , & de 
reftime universelle, le 1 5 Oéfcobre 1715, 
âgé de 77 ans. 

M. Petit difoit , quoiqu’il fut peu favo- 
rable à Defcartes , qu’il fe faifoit du moins 
des principes apparens fur lefquels il bârif- 
foit fort jufte ; mais que le Pere Mall^ 
branche bâtiffoit en l’air. 


\ 


n a 
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Du Comte de C a y t u s. * 


Aux fentimens dignes de fa naiflancc , 

Après avoir fervi fa Patrie & fon Roi , 

Ci-gîc qui pour les Arts vivant plus que pour foi,' 

A toutes les vertus joignit la Bienfaifancc. 

Idem. 

* Anne-Claude-Philippe de Tubieres,’ 
né à Paris en 1691, 8 c mort en 1765 ? 
entra de bonne heure dans le fervice , 8 c 
s’y diftingua beaucoup. Apres la paix de 
Raftad, il fit le voyage d’Italie, où il 
fiaifit avec enthoufiafme les beautés des 
chefs d’œuvres qui y font répandus. Il 
pafla de là dans le Levant , pour y voir 
par lui-même tous les lieux célébrés par 
Homere & les autres Poetes. Devenu 
Sédentaire , il n’en fut pas moins aétif. 
C’eft à fon amour pour les Arts que nous 
devons les Pierres gravées du Cabinet du 
Roi , & un grand nombre d’autres chefs- 
d’œuvres. Reçu en 1731 dans l’Académie 
de Peinture 8 c Sculpture, il compofa la 
vie des plus fameux Peintres & Sculpteurs 
de cette Académie , & y fonda un prix 
annuel pour celui des Éleves qui réufli- 
Eoic le mieux à caraétérifer une Paillon, 
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L’Académie des Infcriptions lui ayant 
donné en 1741, une Place d’Honoraire, 
l’étude de la Littérature devint fa paillon 
dominante, mais toujours relativement aux 
Arts ; & les Dilfertations , auffi favantes 
que curieufes qu’il y a lues, paient le 
nombre de quarante. Il y fonda un prix de 

J ; 00 liv. dont l’objet eft d'expliquer, par 
es Auteurs & par les Monumens , les 
ufages des anciens Peuples. Ce font toutes 
ces recherches qui ont produit fon excel- 
lent Recueil d’ Antiquités Egyptiennes ^ 
Etrufques , Romaines & Gothiques , en 7 
Volumes in-4 a . à Paris , chez Tillard , 
& dont le dernier tome a paru en 1767 , 
avec l’éloge hiftorique de l’Auteur, par 
M. le Beau. Cet Ouvrage, ainfi que tous 
ceux qni font fortis de fa plume , prouvent 
une grande étendue de connoiflances en 
plufieurs genres. Son mérite littéraire étoit 
foutenu par toutes les qualités rares à 
l’Humanité. Il avoir un fonds inépuifable 
de bonté naturelle, une tendrefTe coura- 
geufe poux fes Amis , une policefle vraie 
& fans apprêt , une probité rigoureufe 
une haine généreufe des Fanfarons 8 c des 
Flateurs. Son indifférence pour les Hon- 
neurs étoit aulli noble que finguliere , 6 c 
palTbit peut-être un peu trop jufques dans 
fon extérieur. Sa libéralité faifpit tout fon 
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luxe. Il encourageoit les talens par des 
récompenfes ; il prévenoit les befoins des 
Artiftes indigens par des bienfaits. 

Voltaire a dit de lui dans fon Temple 
du Goût : 

' * • 

Caylus , tous les Arts te chérilTcnt , 

Je conduis tes heureux Deflins ; 

Et les Raphaël s’applaudiflcnt 

De fe voir gravés par ta main. 7 


D’ un Poltron. 

Ci-gît le fier Saint Remi ; " 

Oui revenant teul chez lui , 

Par une nuit un peu fombre. 

Croyant voir un ennemi , 

Mourut de peur de fon ombre. 

Idem. 


D e T h a m a s-K o u l i k a n. * 

Il dut le Trône à fes hauts faits; 

Il dut la mort à fes forfaits, 

s Idtm. 

* Ce Tyran , après avoir conquis la 
Perfe , le Mogol , èc fait trembler l’Afie , 

■ '• t 
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fut maffacté par fes propres Troupes en 

1747 , âgé de 5 5^ ans. 


De François Bacon. * 

Ci-gît François Bacon... Ce nom feul nous 
apprend , 

-Que nul Mortel ne fut plus foible, ni plus grand 1 

Idem. 

* Baron de Nérulam , & Chancelier 
d’Angleterre, né en 1560, & mort en 
1 6 16 , à 66 ans , a été placé à la tète des 
plus fameux Philofophes des derniers 
fiécles. Ardillon dit qu’il joignoit à déten- 
due des connoifiances , & au profond juge- 
ment d’Ariftote , toutes les grâces , les 
charmes 8c la beauté de l’éloquence de Ci- 
céron. Tous les Savans de l’Europe enfin 
le reconnoifient pour l’Auteur 8c le Pere 
de la faine Philofophie ç c’eft-à-dire , de 
celle qui ne marche qu’à l’aide de l’éxpé- 
rience ., 8c qu’après l’étude de la Nature 
8c de fes opérations. Mais les exattions 
que les Perfonnes auxquelles il avoit trop 
légèrement accordé fa confiance fe per . 
mirent en fon nom , lui attirèrent de 
grands chagrins, 8c finirent par le perdre. 
Te Roi Jaeques 1 er . lui remit la grolïe 

amende 

» ' % 
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amende à laquelle il avgjt été condamné ; 
mais encore des Lettres d’abolition de tou- 
tes les Procédures qui avoient été faites 
contre lui, afin que fa mémoire ne paf- 
fât pas à la poftérité avec une fiétriffure ; 
auffi a-t-elle oublié fes fautes , pour ne fe 
xeffouvenir que des fervices qu’il a ren- 
dus au Genre Humain par lès différens 
.Ecrits. Lorfque le Marquis d’Effiat accom- 
pagna à Londres la Pridfcefle Henriette- 
Marie , Epoufe de Charles 1 er . il defira de 
voir le Chancelier Bacon * retiré depuis 
Jong-tems à lacampagne ,.qui , étant alors 
malade , le reçut dans fon lit , les rideaux 
fermés. Sur quoi le Marquis lui dit : 
«* Vous refTecçiblez aux Anges \ nous les 
«' croyons d’une çfpécç fupérieure à la 
« nôtre ; nous entendons fouvent parlée 
*< d’eux, & nous n’avons jamais laconfo- 
*< lation de les voir. — — Monfieur , ( lui 
*> répondit le Malade ) fi votre bonté me 
« fait comparer aux A n ges , mes infirmités 
t( me font fentir à quel point je fuis 
« Homme ! y* 

Les différens Ecrits de cet Homme 
illuftre ont été recueillis en Hollande , en 
7 Volumes in -fol. Son Traité des Progrès 
& de. T avancement des Sciences fera tou-; 
jours lu avec fruit. 

^Un Ambafiadeiir de France auprès dii 

Tome LU, ' g 
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Roi Jacques 1 er . dans une Audience qu’il 
eut de ce Prince , montra dans Tes ma- 
niérés d’agir tant de vivacité , & avoit 
l’air fi peu fait pour fon rôle , que le Roi 
demanda après l’Audience à Bacon fon 
Chancelier, ce qu’il penfoit de cet Am- 

bafladeur ? •« Que c’étoit un Grand 

* Homme bien fait , ( répondit le Magif- 
« trat. ) — Mais , ( reprit le Roi ) quelle 

«* opinion avez-%ous de fa tète ? Sire , 

« ( lui dit Bacon ) les Gens de grande 
« ftature relTemblent alTez communément 
à des Maifons de quatre ou cinq étages, 
<« dont le plus haut appartement eft d’or- 
«< dinaire le plus mal meublé. •» 

<« L’Argent (difoit le Chancelier Bacon) 
« eft un bon domeftique , & un méchant 
** maître. » 

o 


D’un Paresssux. 

Ci repofe le gros Dugu b, 

L’Ami de la grofle Su. vie $ 

Et qui , fans s’être fatigué , 

Sc repofa toute fa vie. 

Idtml 


J, 
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D’UN‘ IVROGNE. 

Biberons , qui par-ci paflez , 

Rendez honneur aux trépafTés : 

Ci-gît le plus fameux Ivrogne , - s ' 

Dont fe foit vanté la Bourgogne. 

Idem, 


De Dom Caimet. * 

Des oracles facrés qûeDieu daigne nous rendre. 
Son travail a/fidu'perça l’obfcurité. 

Il fit plus ; il les crut avec finçlicité , 

Et fut , par lès vertus , dignede les entendre. 

Par Voltaire. 

* Bénédictin, ne en 167 a , mort en 
1757; fes vertus ne le cédoient point à 
fes lumières : on a de lui un grand nombre 
d’Ouvrages dans lefquels on remarque une 
érudition vafte , fans pourtant être toujours 
choifie. Ses Diflertations fur les Appari- 
tions des Anges , des Démons & des E£- 
prits , ainfi que fur les V ampires de Hon- 
grie , ne font qu’une compilation de rêve- 
ries , faite par un Vieillard octogénaire. 
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De trois Gentilshommes 
Inhumes enfcmble, « 

P assant , cc Maufolée avarement enfèrre 
Les corps enfevelis de trois proches parens , 

Tous trois morts en trois ans , en trois aéles de 
guerre , 

Tous trois pareils en fort , & tous trois différens ; 

Car l’un perdit la vie au fort d’une bataille , 

Noyé dedans fon fang coulant de toutes parts ; 
L’autre au front d’une Ville aillant fa muraille} 

Et l’autre en défendant , & gardant des remparts, 

• 

Ils brûlèrent tous trois d'une commune flâme , 
Dont la fainte vertu fut l'unique flambeau j 
Leurs trois corps en vivant n’eurent qu’une meme 
âme, 

Leurs trois corps étant morts n’ont qu’un mciuç 
tombeau. 

' Par Birtaui* 
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D b Le K a i n. * 

Ïl eft mort , ce fublime Aéteur , 

Qui doit vivre à jamais chez la race future,' 

Qui fit long-cems combattre & l’Art & la Nature : 
Lutte pénible , où l’Art fut feul vainqueur. 

De fes propres lauriers il couronna ta tête, 

O Melpomene! Il arracha le prix 
Qu’a tes Amants la Gloire apprête. 

Et malgré toi ton Sceptre en fes mains fut remis. 
Si par droit de naiïïance il ne l’a point acquis , 

Il l’obtint par droit de conquête. 

Anonyme. 

‘ > 

* Mort le 8 Février *778 , âgé de 49 
ans. 

Quelqu’un parloir à Voltaire de la mort 
de le Kain , 8 c regrettoit fort ce Comédien : 
« Cela eft bien plus fâcheux pour moi ( re- 
prit Voltaire) #. c’eft Elie qui perd fon 
« Eli fée ? » 

Y oyez le Tome premier page 141, 


« 


s 


H iij 
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D’un Procureur. 

Dieu fa fie paix à Maître TiRcasoi ! 

Des Procureurs c’étoit le plus habile ; 

A quatre Clercs il donnoit de l’emploi > 

Et ces McfTieurs lui remuoient la bile. 

Il les grondoit tant que duroit le jour : 

De votre état apprenez la Syntaxe , 

Leur difoit-il , fc fâchez qu’en la Cour 
Le tems perdu ne pafTe point en taxe. 

Par M. Pon s , de Verdun.’ 


De Jean-Jaoqubs Rousseau. 

Pliure , Paflant. Ci-gît cet homme. 

Qui réunit éminemment 

Ce que dans la Grèce 8c dans Rome , 

On vit autrefois de plus grand : 

L'éloquence de DemostheNI, 

La févérité de Caton , 

L’âme fublime de Platon , 

Et la fierté de Diocene. » 

Par M. PlDONi 
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SUR LA MORT 

d’ün fameux. Auteur, 

(^UàND il êcrivoit quelque chofe , 

Soit que ce fût ou vers ou profe. 

Jamais je n’en pus rien fouffrir. 

D’où vient ce changement extrême ï 
Ce même Auteur vient de mourir $ 

Et depuis fa mort je les aime ! 

Anonyme. 


N. B. Ce fentiment eft beaucoup plus 
commun que l’on ne penfe. 


ÉPITAPHE 

d’uni Laide. 

C’est l’Amour qui l’a fait mourir j 
Ce Dieu he put la fecourir , 

Tant fa mine étoit effroyable. 

Le fort n’eft-il pas inhumain } 

Lise ne pouvant être aimable , 

Ne put venir à bout de devenir Catin ! 

Idem, 

Hiv 
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D’un Héros pAciîiqüe. 

i 

Sl'jr les Héros Guerriers , j’emporte l’avantage. 
On les a vus fur les traces de Mars , 

Braver la «îort & le carnage. 

Et moi , fous d’autres étendaads 
Bravant les dangers , les hafards , 

J’ai fu fignaler mon courage. 

Les armes à la main ils ont fini leurs jours ; 

Les armes à la main j’ai vu trancher le cours 
Que me filoit la Parque favorable. 

Comme eux je préférai le travail au repos ; 
pomme eux dans les travaux je fus infatigable j 
On ne me vit jamais tourner le dos. 

PalTant , vois fi j’ai tort de croire , 

Que j’ai droit d’efFacer leur gloire : 

Quand ces fameux Guerriers ont vu finir leur fort 
Triompher par le glaive ctoit leur feule envie. 

Et moi , j’ai travaillé pour rendre à ma Patrie 
Autant de Citoyens que leur barbare effort 
En enlevoit à la vie 
Pour les donner à la mort. 

Idem , 
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De Copernic.' 

C’est lui dont la fcience éclairée & profonde,’ 

£n écartant le poids des Syftêmes divers, 

A placé le Flambeau du Monde 
Dans le Centre de l’Univers. 

Par M. D. L. P.' 

.. * 

* Né à Thorn , dans la Prufle Royale £ 
en 147}. Après avoir étudié en Médeci- 
ne , il fe fixa aux Mathématiques & à 
l’Aftronomie. Son fyftême eft un des plus 
grands efforts de l’efprit humain. L’idée 
feule en avoit été condamnée à Rome en 
1 6 1 6 , comme une opinion non-feulement 
hérétique dans la foi , mais abfurde dans 
la Philofophie. Ce jugement contre une 
vérité prouvée depuis en tant de maniérés, 

•eft un témoignage , dit un Hiftorien , de 
la force des préjugés. Corpernic mourut V " 
en 1 543 à 70 ans. 


tir 
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D b Charles II,* 

Roi d’Efpagne, 

Ci-gît Charles fécond , célébré Roi d’EfpagncJ 
Qui de fes jours ne fit campagne; 

Qui ne fit pas même un enfant ! . . 

Qui le rend donc fameux î — Il fit un teftamcnt.' 

Idem. 

* Mort en 1700. En lui finit la branche 
aînée de la maifon d’Autriche régnante en 
Efpagne. 


D’un Pédant. 

Ci-gist qui parloit autrefois 
La Langue de la vieille Rome ; * 

En Grec , en Hébreu , favant homme : 
Mais un très fot hvmme en François 

Anonyme. 
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DÉ'BERNpULLI.t 

Son Efprit vie là vérité , 

Et fon cœur connut la juftice : 

Il a fait l’honneur de la Suifle, 

Et celui de l’humanité. 

Par Voit aire; 

T * 

* ( Jean de ) Profelïeur de Mathématiq- 
ues à Basle , & Membre des Académies 
es Sciences de Paris , de Londres , de 
Pétersbourg , & de Berlin , né en 1 66 7 , 6 c 
mort gn 1748. 11 courut la même carrière 
que fon frere Jacques , & ne s’y diftingua 
pas jnoins. Un des plus grands Géomètres 
de 1 Europe avoue qu’il doit à fes Ouvrages 
tous les progrès qu’il a faits dans la Géo- 
métrie ; 6 c cet aveu nous difpenfe d’en faire 
an Eloge plus étendu. 
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• 

T u réformas & la Ville & la Cour 
Mais quelle en fut la récompenfe i 
tes François rougiront un jour. 

De leur peu de reconnoiflance. * 

Il leur fallut un Comédien 
Qui mît à les polir fa gloire & fon étude : 

Mais , M o raiRt , à ta gloire il ne manquerait rien 
Si parmi les défauts que tu peignis fi bien, 

,Tu les avois repris de leur ingratitude. 

Pat le Perc Bouhours . JéÇuitc. 

II mourut peu riche, en 1673. On lui 
«voit d’abord refufé la Sépulture. Le Roi 
pbtint enfin qu’il fut enterré à S, Jofeph. 

« a » • 

- — . ■ ■■■■ — ■ 

D’ UN EAUX NOBLE* 

Ci-gît un prodige du rems r 
Sa naifiance fut un myftere. 

Tous les peres font leurs enfans : 

Çct enfant avoit fait fon pere r 

Par S. Payiïk 

V ' \ 


t 
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De Boindin. * 

* 

Sans murmurer contre la Parque , 

Dont il connoi/Toit le pouvoir , 

Boindin vient de paffcr la barque ; 

Et nous a dit à tous Bon foir. 

Il l’a fait fans cérémonie. 

On fait qu’en ces derniers momcns » 

On fuit volontiers fon génie : 
il n’aimoit pas les complimens. 

Anonyme . 

* Mort en 1751. Ses mœurs ctoient 
•auffi pures que peuvent l’être celles d’un 
Athée. Son cœur étoit généreux ; mais il 
joignoit à ces vertus beaucoup de préfomp- 
rion , d’opiniâtreté & de bizarrerie. 

11 difoit plaifamment à un homme qui 
penfoit comme lui , & qu’on vouloit in- 
« quiéter : « On vous tourmente parceque 
« vous êtes un Athée Janfénifte. Mais on 
n me lailïe en paix , parceque je fuis un 
« Athée Molinifte. » Ces derniers étoient 
en faveur, 

• 
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-D’un Amant. 

T iRcis dont la perte oft extrême , 

Gît ici , d’un coup dans le fein , 

Qu'il reçut d’an doux a fia (fin , 

Qu’il aimoit autant que lui-même. 

On eût tâché de le guérir : 

Mais par une étrange aventure , 

On ne put trouver l’ouverture 
De ce coup qui l’a fait mourir. 

O toi , qui plains le trille fort 
Qui l’a fi tôt privé de vie i 
Si tu crains ce genre de mort. 

Garde-toi des yeux de Silvie ! 

Par Montreuil; 


De la Marquise du Châtelet. Z 

L’univers a perdu la fublime Emilie l 
Elle aima les plaifirs , les Arts , la vérité. 

Les Dieux en lui donnant leur âme & leur génie; 
N’avoient gardé pour eux que l’immortalité. . 

Par Voltaire. 

* Gabrielle-Emilie de Breteuil , Thon- 
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neur de fon fexe , & de notre fiécle , na- 
quit en 1706. Dès fa tendre jeuneiTe, dit, 
un Auteur moderne , elle nourrit fon ef- 
prit de la le&ure des bons Auteurs en plus 
d’une langue, le Tajfe> Milton , Virgile lui 
étoient également familiers, elle fa voit par 
cœur les meilleurs vers , & ne pouvoit fouf 
frir les médiocres. Née avec une éloquence 
fînguliere , le mot propre , la précifion , la 
juftefle , étoient le cara&ere de la fîenne. 
La trempe vigoureufe de fon efprir lui 
ayant donné du goût pour les fciences abf- 
traites , elle fe livra toute entière à l'étude 
des Mathématiques. Le Difcours prélimi- 
naire de fes Infiitutions de Pkyjîque , adref- 
fées à fon fils , eft un chef-d’œuvre de rai- 
fon & d’éloquence. Peu contente de favoir 
la Géométrie , elle entra dans la carrière que 
Newton s ’étoit ouverte , & potfeda fi bien 
ce que ce grand homme avoit enfeigné , 
quelle vint à bout de le traduire quoique 
écrit en Latin , & de l’éclaircir par un 
Commentaire en 1 volumes in-4 0 . Audi 
regarde-t-on cet Ouvrage comme le chef- 
d’œuvre de Madame du Châtelet & la 
preuve de la force de fon efprit. Mais il 
faut dire en même tems, que ce même Ou- 
vrage en lui coûtant un travail infini & de 
longues veilles, ufa fon tempérament, &c 
la mit au tombeau en j 749 a l’âge de 4 y 
ans. 


Digitized by Google 



R E C U E ï ï 


k $4 

- — ■ ■■ - « 

A une Dame; 

Sur la More de fon Amant , 

.Amarante , ne tirez pas 
Avantage de fon trépas ; 

Peu de gloire vous en demeure. 

Votre départ l’a fait périr : 

Mais en le différant d’une heure ; 

De vicillefTe il alloit mourir. 

Par S. Pavin. 


D'ün Homme 
Qui fe connoijjoit mal. 

Ci-gît , qui crut toujours dédaiguer la grandeur; 
Méprifer l’opulence ainfî que la faveur , 

En courant fans cefTe après elles. 

Et qui connut fi mal fon coeur , 

Qu’il en fit autant pour les belles. 

Par Mad. Güibirt,' 
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VERS 

Sur ia Vie et ia Mort. 

v 

jMortei. , qui commencez aujourd’hui votre vicj 
Je ne vous porte point envie : 

Les peines d’ici bas font pires que la mort. 

Si du fond du néant j’avois pu les connoître , 

Et que Dieu .m’eût lailTé le maître de mon fort : 

Je n’aurois jamais voulu naître. 

Anonyme. 


De de Bblloy,* 

Poète Tragique. 

Ci-gît qui , trois fois fur la Scène, 

Avec un éclatant fuccès, 
lit à la fière Melpomene , 

Célébrer des Héros Français. 

Par M. D. L. P. 

*N... Buirette, né en 1718. Mort en 
1775 , ctoit neveu d’un Avocat de Paris, 
& avoit reçu chez fon Oncle une excellente 
éducation, lorfqu’une profeiïion qu’il avoit 
tçmbraflce par un goût prédominant , lui 
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fit quitter le Barreau , qu’il honora par Tes 
mœurs plus encore que par fes talens. Au 
retour ae fes voyages, ion début comme 
Auteur , ne fut pas heureux, & la Tragédie 
de Titus n’eut qu’une feule repréfentation. 
Mais le fuccès de Zelmire lui fit bientôt 
oublier la chute de Titus. Celui du Siège 
de Calais , fixa une époque à jamais mé- 
morable dans les faites de notre Théâtre. 
Il fentit tout l’avantage qu’auroit un hom- 
me à talens en traitant des fujets Natio- 
naux , en faifant entendre fur notre Théâtre 
des noms chéris de la Nation , en nous 
propofant pour modèles les Héros de plus 
d’un genre dont notre hiftoire peut fe glo- 
rifier aullî bien que celle des Anciens.Cette 
Pièce n’elt pas fans défauts fans doute : 
mais les meilleurs raifonnemens en fait de 
goût ne valent pas un beau vers ou un beau 
fentiment bien rendu , ôc le Siégé de Ca- 
lais elt en pofieilion depuis quinze ans, de 
plaire à l’Europe entiete & de faire répan- 
dre des larmes à tous les vrais Français. Aullî 
Louis XV verfa-t-il fur de Belloy toutes 
les faveurs dont un grand Prince peut ré- 
compenfer les talens & les vertus patrioti- 
ques. Les Magiftrats de Calais lui envoyè- 
rent une boîte précieufe où l’Art avoir réuni 
la Couronne civique aux Lauriers d’A- 
pollon, & lui accorderentle titre de Citoyen 


Digitized by Google 



»’ É P I TA V H E*S. 187 

3e Calais , qu’il s’eft toujours fait un hon- 
neur d’ajouter à fon nom depuis cette épo- 
que glorieufe. On fait que cette Pièce a 
eu le même fuccès & a excité le même en- 
thoufiafme dans les Provinces , que les 
étrangers & les Anglois eux-mêmes fe font 
empreffés de la traduire dans leurs Langues , 
& qu’on envoya d’Amérique à l’Auteur un 
Exemplaire de fa Tragédie , avec un titre 
fîngulier : le Siégé de Calais 3 première 
Tragédie qui ait été imprimée dans le Nou- 
veau Monde. Sa Tragédie de Gajlon & 
Bayard , qu’il a donnée depuis , & celle de 
Gabrielle du V ’ergi , qui n’a été jouée qu’a- 
près fa mort , font des Cadettes qui en 
partant de l’accueil diftingué qu’elles ont 
reçu du Public n’ont pas paru indignes de 
figurer auprès de leurs aînées. De Belloy , 
pour comble de gloire , joignoit les quali- 
tés du cœur à celles de l’elprit. 11 eut jufqu’à 
la mort de véritables Amis j il a mérité 
l’eftime de tous ceux qui l’ont connu , & a 
lailïé après lui la réputation d’un parfaite- 
ment honnête homme. 

On lui avoir offert la place de Sécrétaire 
Général de la Librairie que venoit de per- 
dre M. Marin. 11 la refufa, par la railon, 
difoit-il, qu’elle appartenoit à M. de Cré* 
billon , fur qui le dernier pofTefTeur l’avoit 
ufurpée. 
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On a mis ces quatre vers au bas de fort 
Portrait , gravé en 1765 ; 

Minerve , à la claité des Fiâmes du Génie, 
ïs’Ous offre cet Auteur fi juftement vanté. 

C’cft fur l’Autel de la Patrie , 

'Qu’il confacre fes vers à l’Immortalité. 


D e Destouches,* 
Poète Comique . 

Ici gît dont la verve au Théâtre applaudie, 
Jamais pour l’égayer ne fit rougirTHALiE j 
Et dont l’Art fut toujours, en refpeélant les mœurs,' 
Charmer la multitude , & plaire aux Connoiffcurs. 

Du même. 

* Philippe Ncricault, de l’Académie 
Françoife mors. en 1754s à 74 ans , ne à 
Tours en 1 680 , élevé au College des quatre 
Nations. Après avoir terminé fes Etudes , 
" p r h le parti des Armes , & fe trouva au 
Siégé de Barcelonne, où il manqua de 
périr par l’effet d’une mine. Son Régiment 
p allant depuis par Soleure, il fe fit connoî- 
tre du Marquis de Puifieux , Ambafladeur 
de France , qui l e goûta & l’engagea à fe 
livrer à l’étude des Négociations. Destou- 
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ches s’y appliqua avec tant de fuccès , que 
peu de temps après , il fut nommé Secré- 
taire d’Ambalfade. 11 compofa en SuifTe fa 
première Comédie, intitulée le Curieux 
impertinent , qui fut jouée avec applaudifle- 
ment. Ses Productions Dramatiques l’ayant 
4fait connoître au Duc d’Orléans Régent > 
& ce Prince apprenant qf’il réuniffoit au 
goût pour la Littérature , la connoilTance 
des intérêts des Princes , l’envoya à Londres 
en 1717 avec L’Abbé du Bois , pour l’aider 
dans fes Négociations. 11 y palTa fept an- 
nées , fit les Affaires de la France , s’y choific 
une femme , & revint dans fa patrie , où 
le Poète & le Négociateur furent très bien 
accueillis. « Perfonne n’a mieux fervi le 
« Roi que vous , ( lui dit le Prince ) per- 
** fonne ne le fait mieux que moi. Je vous 
« donnerai des preuves qui vous éton- 
« neront ainfi que toute la France. » Mais 
le Duc d'Orléans étant mort peu de tems 
après , Destouches n’eut que le foible plaifir 
de fe figurer la fortune qu’il auroit pu faire 
fi ce Prince eût vécu. Fortoifeau, proche 
Melun, lui parut une folitude propre à lui 
faire oublier la fortune & fes caprices. Il 
l’acheta, & cultiva jufqu’à la fin de fes jours 
l’Agriculture , les Mules & la Philofophie. 
C’eft dans cette folitude qu’il compofa tou- 
tes les Pièces qu’il a données depuis le PAi- 
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lofophe marié. C’eft delà qu’il venoit les ap- 
porter aux Comédiens 8c repartoit pour fa 
campagne la veille de leur repréfentation. 
Plein de candeur 8c de franchife , il fe fit 
univerfellemenc eftimer par fon exaâe 
robité. Il étoit en un mot bon Citoyen , 
on Mari , bon Pere & bon Ami. • 
La JuftelTe du Dialogue , une vérifica- 
tion facile , abondante , un Comique no- 
ble , une richefle immenfe de Morale , un 
jugement, le fruit du Génie, cette élégante 
fimplicité que l’on admire dans Térence, 
cette attention à fuir tout ce qui fent le 
faux bel-efprit, le précieux, le recherché , 
le contourné; par tout, la nature, le vrai 
& l’honnête , voilà ce qui doit placer Des- 
touches entre Moliere 8c Régnard. Il n’a 
pas la force Comique du premier , ni la 
gaiété vivb du fécond; mais il rérfhit à«er 7 
tain degré , les qualités eflentielles de l’un 
8c de l’autre : plus adroit , plus heureux dans 
fes dénouemens que Moliere, plus moral, 
plus décent que Régnard , il ne perd ja- 
mais de vue cette fage maxime de la bonne 
Comédie : corriger les hommes en les 
amufant. 
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Sur la mort de P h il i s. 

Tristb Divinité, Reine affreufe du Monde, 

Qui confetves fur nous un empire immortel. 

Mort l à qui la Nature , à peine aflez féconde , 
Doit, & paie à toute heure un tribut éternel! 

Barbare! arrête ici ta fureur vagabonde! 

Viens fur moi confommer un meurtre folcmnel : 

La mort de ma Phi lis en veut une fécondé, < 

Et fans mon fang, le fien mouille en vain ton autel. 

En vain tu crus trouver toute Philis en elle: 
L’Amour, pour en fauver la moitié la plus belle. 
Mit eu mon fein fon ame , & mon ame en fon fein, 

Du beau fein de Philis tu féparas la mienne : 
Mais ce coup imparfait a fruftré ton ddTein.... 
Achevé : & de mon fein féparc encor la fienne. 


Ce Sonnet très fingulier , & probable- 
ment imité de l’Italien ou de l’Efpagnol, 
fut ( dit-on ) attribué à d’HESNAuLT , celui 


2 ui donna les premières leçons de la ver- 
fication à Madame Deshoulieres. 
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Du Maréchal de Moi. * 

Sincère dans les Cours, auftere dans les Camps jj 
Stoïque fans humeur , généreux fans foiblefle. 

Le Mérite à fcs yeux fut la feule Nobleflc. 

Sous le joug du devoir il fit plier les Grands; 

Et bravant leur crédit , mais payant leurs bleflures l 
Jufte dans fes refus, jufte dans fes préfens. 

Il obtint leur eftime, en bravant leurs murmures. 

Placé près d’un Héros , ** objet de nos regrets. 

Il fut & le Cenfeur & l’Ami de fou Maître.... 

U n’eut point de Flîctcurs, & ne voulut point 1 etrcj 

Par M. de Sacy. 

. » 

* Mort en 17 . . 

* * Feu Monfeigneur le Dauphin , prè* 
duquel il eft enterré , à Sens. 
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De Charlemagne. % 

Chez les Mortels nés pour être fameux , 

Les talcns naifTcnt avec eux : 

Ci-gît , quoique à peine il sût lire. 

Le Fondateur d’un grand Empire. 

Par M. D. L. P. 

* Ce fameux Conquérant avoir toutes 
les qualités qui conftituent le vrai Héros. 
Les bornes de fes Etats étoient à l’Orient, 
l’Efcaut Sc les Montagnes de la Boheme; 
au couchant , l’Océan ; au Midi , la Mé- 
diterranée; au Nord, l'Océan & l’Eyder. 
II avoit donné des loix, les armes à la 
main, il les foutint dans la paix, & en 
ajouta de nouvelles. Quoiqu’il ne fut pas 
écrire, il fit fleurir les Sciences; & aufli 
grand par l’amour des Lettres que par fes 
conquêtes , il en fut le proteéieur & le 
reftaurateur. Ce Prince étoit grand, dit 
un homme de génie , l’homme l’étoit en- 
core davantage. S’il eût fait de Rome fa 
Capitale , s’il n’eût point partagé fes Etats 
entre fes enfans , il eft plus que vraifem- 
blable qu’on lui eût dû l’entiere renaif- 
fance âç l’Empire Romain. 

Charlemagne avoir mis un tel tempé- 

Tomt III, I 
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rament dans les Ordres de l’Etat, qu’ils 
furent contreballncés , & qu’il refta le 
maître. Tout fut uni par la force de fort 
génie j lTmpire fe maintint par la grandeur 
du chef. 11 fit d’admirables réglemens; il fit 
plus, il les fit exécuter. On voit dans les Loix 
de ce Prince, un efprit de prévoyance qui 
comprend tout , &c une certaine force qui 
entraîne tout. Les prétextes pour éluder les 
devoirs font ôtés, les négligences corrigées, 
les abus, réformés & prévenus. Vafte dans 
fes delfeins , fimple dans l’exécution , per-‘ 
fonne n’eut à un plus haut degré l’art de 
faire les plus grandes chofes avec facilité , 
& les difficiles avec promptitude, il par- 
couroit fans cefie fon vatie Empire , por- 
tant la main par-tout où il falloit toucher. 
Jamais Prince ne fut mieux braver les 
dangers j jamais Prince ne fut mieux les 
éviter, cet homme prodigieux ctoit extrê- 
mement modéré y fon caractère étoit doux j 
fes manières limples : il airnoit à vivre 
avec les gens de fa cour. Il fut peut-être 
un peu trop fenlible au plaifîr des femmes ^ 
mais il peut mériter plus d’indulcence par- 
ce qu'il gouverna toujours par lui même, 
& qu’il palTa fa vie dans les travaux. 11 
difhibua à fes peuples toutes les richefles 
des Lombards & les immenfes trélors des 
Huns, qui avoient dépouillé l’univers. 
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D’ ARISTOPHANE. * 

Fuyez Paflans ! ci-gît Aristophane, 

Qui de traits malins & cruels , 

Pour flatter un Peuple profane , 

BlelTa le plus faine des Mortels 1 

Du mime. 

* Poëte comique Grec , qui fit retenu 
tir le Théâtre d’Athènes des applaudif- 
femens qu’on donnoit à fes Pièces. On 
lui décerna meme par un Decret public , 
une Couronne d’une branche de l’Olivier- 
facré , en reconnoifiance des traits qu’il 
avoit lancés contre ceux'mêmes qui étoient 
à la tête de la République. 11 avoit com- 
pofé plus de 50 Comédies, defquelles 
il nous en refte onze entières. Socrate, 
qui , par la fagefie de fa conduite & la 
fevéHté de fa Morale , étoit devenu un 
Cenfeur incommode pourffes Athéniens , 
ne pouvoir manquer d'être une viétime 
de la Satyre, & une viétime agréable à 
ce Peuple, qui proferivoit un Jufte, par 
la feule raifon qu’il fe lalfoit de l’enten- 
te ndre appeller le Jufte. Ariftophane fut 
chargé de calomnier ce Philofophe en 
plein Théâtre : ce qu’il fit dans la Co^ 

1 
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médie des Nues, ou V on repréfentoit ce 
grand homme elevé en l’air dans un panier 
annonçant qu’il n’y avoir pas de Dieux &c! 

£ r art ^ ï dlt M * RoJün > ( T °me 4 
^Hiftoire Ancienne ) étoit profond 

& habilement imaginé par fes ennemis, 
ün jouant un homme fur le Théâtre , on 
ne le montre que par fes endroits mau- 
vais ou foibles , ou équivoques. C’eft une 
conduite au ridicule , le ridicule engendre 

l! Fr PnS V & £ me ? ris rjn i uft >ce. Dès à ue 
les Efpntsfurentindifpofés, les accufations 
comiques devinrent des accufations férieu- 
fe ; & ce fu t par des Farces qu’on amena la 

PMofopffi Pa/r °“ P °“ r k P ,us %> 
Ariftophane mourut ^$6 ans avant J. C. 
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Db Frothom VI,* 

Roi de Danemark. 

Ci-gît un Roi très peu vanté. 

Et toutefois digne de l’être : 

Quoique f)cfpote, il fut bon Maître, 

Et purgea fon pays de la Mendicité. 

Idem. 



.i 

‘1. 


* Après une paix honorable pour lui, trou- 
vant les Etats infeftés d’un grand nombre 
de fainéans, de larrons, Sc des mendiants 
qu’avoit produits une longue guerre , SC 
délirant procurer le repos à les bons fujets, 
il fit proclamer, dans toutes les Villes Si 
Bourgades de fon Royaume, qu’il avoit 
befoin, pour fe venger d’un ennemi fe- 
cret, de perfonnes qui excellalTent en * 
quelque forte de maléfices que ce pût 
être, & qu’il les in virait à fe rendre à tel 
jour nommé dans fa Capitale , où ils rece- 
vraient des récompenfes proportionnées à 
leur adrelle. Ajoutant à ceci , qu’en cas 
de défobéillance , tous ceux des deux pre- 
mières profellions , feraient très rigou- 
reufement punis ; il fit publier en même 
tems, que pour folemnifer la paix qu’il 
venoit de conclure, tous ceux qui fe trou- 

1 iij 
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veroient capables de fauter plus ou moins 
loin , eu égard à leur âge , recevraient 
des prix proportionnés à l’agilité , qu’ils 
fetoient paraître. L’appât de la récotn- 
penfe joint à la crainte du châtiment , 
ne manqua pas d’attirer un grand nombre 
de larrons , de fainéans & de malfaiteurs , 
qui après avoir fait l’énumération de leurs 
ditférens talens aux Commilfaires nommés 

( >ar le Roi , furent bien régalés & mis eu 
ieu de sûreté , en attendant qu’on leur fît 
part de leur deftination. Quant à ceux qui 
fe prefenterent pour fauter, & dont le 
nombre étoit beaucoup plus grand , ils 
reçurent en effet les ditférens prix qui leur 
avoient été promis : mais attendu que prcf- 
que tous furent reconnus par le Public , 

Î >our avoir été vus depuis long-tems gueu- 
ânt dans le pays , l’un contre faifant 
l’aveugle „ l’autre l’impotent &c. ils furent 
tous arrêtés & condamnés ainfi que les lar- 
rons Sc les malfaiteurs, foit au fervice des 
mines , foit à celui des galères : de façon 
que le Royaume s’en vit abfolument dé- 
barralfé. 

Tiré de Crantzius en fa Vandalie, & 
de Saxon Grammairien. FEothom VI » mou- 
rut en 889. 
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De Bayie. 


Ci-cit l’illuftrc B \tle , honneur des Beaux-eF* 
prits , 

Dont I’élégan^ plume en recherches fertile 
Fit doucer cjui des deux l’emporte en fes Ecrits , 
DA’agi dable ou de l’utile. 

Anonyme . 


* Mort en 1706. Un Ecrivain célébré 
a dit de lui : qu’il étoit l’Avocat général 
des Philofophes , mais qu’il ne donnoic 
point fes concluions. 

Une particularité* de Bayle , allez fin- 
gulière,c’eft que ce grand Génie ne pouvoit 
réfifter à l’envie de voir des Baladins de 
Place. Dès qu’il y en avoir à la Haye , 
ou à Roterdam , il s’afïubloit de fon man- 
teau , y couroit comme un Enfant , & 
quelque tems qu’il lit, ne quittoit le fpec- 
taclé que le dernier. 

Bayle étoit d'un défintérellement par- 
fait ôc n’acceptoit qu’avec peine les pré- 
fens qu’on lui faifoit. Mylord *** , ayant 
remarqué que Bayle n’avoitpas de montre, 
en tiroit fouvent une de fa poche ôc feignoic 
de la regarder avec a:tention. Bayle , à la 
fin, & par pure curiplité, l’ayant prife entre 

1 iv 
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fes mains, & n’ayant pu s’empêcher de 
la louer j l’autre crut devoir faifir cette 
occalîon de la lui préfenter. Mais Bayle , 
confus & piqué de ce que ce Seigneur pou- 
voit foupçonnêr de ce mouvement , sex- 
cufa avec vivacité de la recevoir. Ils con- 
tefterent long-tems , & le Lorc^ne put la lui 
faire accepter qu’après lui avoir juré qu’il 
l’avoit apportée d’Angleterre exprqflTément 
pour lui , & après avoir confirmé fon dire 
en lui faifant voir fa propre montre. 

Bayle écrivit un jour au Pere Tourne- 
inine : «je ne fuis que Jupiter-AfTemble- 
<•* Nues ; mon talent eft de former des dou- 
« tes. Mais ce ne font pour moi que des 
« doutes ». * 


Du Maréchal de Berwick.* 

Ci-GÎTqui fut heureux , même dans fon Trépas î.. 
Dût la gloire , vingt ans , avoir marqué nos pas 
Par autant de fuccès, un feul jour les efface. 

Dès long-rems à la ficnne il ne manquoit plus rieu; 
Et la veille , ayant fait fes devoirs de Chrétien, ** 
Le coup qui l'emporta , fut un coup de la Grâce î 
• Idem. 

Voyez la note pag. 178 du I er Volume* 
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** Cette Anecdote ne fera révoquée 
en doute que par ceux qui ignorent que ce 
grand Général étoit aulîi vraiment pieux 
que brave. • 

N. B. Le Maréchal de Villars, expirant 
à-peu-près dans le même tems ( le i~ Juin 
1 7 3 4 ) s’écria , dit- on , en aprenant la mort 
de Berwick : « J’ai toujours dit Qu’il étoit 
« plus heureux que moi»! Si l’Anecdote eft 
vraie , il faut que le Courrier qui' porta 
cette nouvelle de Philisbour^à Milan ( dût- 
il avoir été dépêché expreflement pour cet 
objet j,ait fait une terrible diligence ; puif- 
que Berwick ayant été tué le n du même 
mois , il avoit eu au plus j jours pour faire 
fa courfe. 
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EPITAPHE ANCIENNE 
De Zaleucus** 
Lég'Jlateur des Lôcriens. 

* 

Cy-gist qui fit à ion Pays la loi , 

Que qui fetoit en adultéré pris , 

Perdroit les yeux. Advint que de ce Roi 
Le propre fils du crime fut repris. 

Zaleucus veut qu’en la loi foit compris. 

Sans nul elgard. Le peuple mcrcy crie. 

Lors lui j voulant fa toy eflre accomplie , 
S’arrache un ccil , l’autre à fon fils coupable t 
Dont mérita le nom toute fa vie , 

De loyal Juge , Pere pitoyable. 

Idem. 

* II s’eft fait tin nom immortel par la» 
fagefle des Loix qu’il impofa aux Lôcriens,. 

{ >euple d’Italie, & dont il ne nous refte que 
e Préambule. Son but écoit de conduire 

f ilutôt les hommes par l’honneur que par 
a crainte. Pyrhagore avoit été fou Maître* 
& le trait de jt.Ihce que renferme fon Epi- 
taphe, prouve que le Difciple enfeignoit 
autant la yercu par fes exemples que par 
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fes leçons. Il étoit fi jaloux de fes Loi* , 
qu’il ordonna que quiconque voudrait y 
changer quelque chofe , ferait obligé , 
en propolant. une autre nouvelle Loi, d’a-* 
voir la corde au col , afin d'ètre étranglé 
fur le champ , au cas que l’ancienne valût 
mieux que la nouvelle. 


De N... G RENIER,* 

Comédienne du Théâtre de Bordeaux . 

Ci-gît , du Dieu d’amour une trille viétime. 
Jeune , tendre , elle aima; ce fut là tout fon crime, 

♦lillc Amans emprefles à combler fes defîrs , 
Faifoient couler fes jours dans le fein des piailîrsï 

Heurcufc , f\ fa main flétrifTant là Mémoire , 

» 

D’une Amante en fureur n’eût retracé l’hifioirc! 

s- i . * 

Grinifr , dont mille Amans célébrèrent le nom, 
Vivoit comme Laïs , Se mourut comme Didon. 

• Idem, 

* Cette A&rice , (oit par défefpoir de 
fe voir fouppçonnée d’infidélité par fon 
Amant , fou par quelque autre motif que 
l’on n’a pu pénétrer , prit , ( dit-on ) fon 
couteau 8 c le l’enfonça dans le fein » en 
Septembre en 1750. 
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D’un fameux Avocat. 


Ci gît dont l'éloquente & divine parole 
Coulant à flots dorés comme un autre Pactole » 
Tut toujours adorée au Temple de Thîmis : 

Qui de tout fon pouvoir appuya l’Innocence» 

Et fbutenant dej Loi* l’équitable balance,. 

Ne fui jamais haï que de leurs ennemis , 

+ 9 ** 

Une fièvre le mit dans la fatale barque : •> 

Son coeur avant le tems fe fournit à la Parque , 
Sans rien attendre d’elle & fans rien demander. 
Blâmable feulement en cette feule chofe : 

Car j’ôferois jurer qu’il eût gagné fa caufe , „ 

Pour peu qu’il eût de crainte , & l’eût voulu plaider. 

Par os Praoe. 

' f . 





t 
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Du Duc d’ Épernon. * 

• 

J'ai vécu dans l'honneur , j'ai vieilli dans U 
gloire , , . 

J’ai long-tcms poffédé la faveur de mon Roi , 
les plus grands de l'État ont fléchi fous ma loi , ’ 

Et lues brillans fucces font qpnnus dans l‘hihoire a 

De ceux dont la fortune illuftrc la mémoire , 

Il ne s’en vit aucun mieux affermi que moi 
Mes plus grands ennemis m’ont donné de l’emploi , 
J'ai commandé la Mer , la Garonne , & la Loire. 

Celui qui m’éleva ne me put rabaîffer ; * 

Ni le fer , ni le feu n’onr pû me renverfer. 

Un démotr plus puifTant guidant mes deftinées t 

"t - 

Malgré cous leurs efforts me fit triompher d eux ; 
Et mon fort feroit dit complcttcmcnt heureux ^ 

Si jeuffe moins vécu de dix ou douze années. 

Anonyme. 

m *. m 

* Mort a Loches j en 1 6 3 9. Ce favori 
de Henri III , petit fils d’un Notaire , fui- 
vant Busbec , ou d’un Cupitoul de Tou- 
loufe ? étoit devenu û puiflant, qu’apres 
avoir tiré Marie de Médicis du Château, 
de Blois &c l’avoir menée dans Tes terres à 
Angoulême , comme un Souverain qui 
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donneroit du fecours à Ton allié , il fallut 
que Louis XIII traitât avec lui comme dé 
Couronne à Couronne , fans ôfer faire 
éclater fon reflentiment. 11 fut enfin exilé- 
à Loches, où il mourut dans l’oubli à 8 S- 
ans. 


De Go er y I LL e 
De l' Académie Française. 

L t- s grands chargent leur fépuituio 
. De ccnc éloge* fuperflus. « • 

Ta/Tant , en peu de mots voici mon aventure r 

. \ f* •- 

Ma naiflance fut très obfcure, 

' i 

Et nva mort l’eft encore plus. 

: * îtÙM» * 

• 1- % ' ' i * T ,i- - 

* Mort vers l'an i <374. II eft Auteur de$- 
Romans de Caritée , de / oléxandre, de la 
première Partie de la jeune Alcidiane , 
d’un difeours des Vertus & des Vices de 
l'HiJîoin , & d’un petit traité fur l’origine 
des Français. Ce fut lui qui déclara la 
guerre au mot car , qu’il fe vanta un jour 9 i 
de n’avoir jamais employé dans les 5 vo- 
lumes de fon Pclexandt c , où néanmoins 
il fe trouve trois fois. 


1 
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S’E t e v e qui voudra , par force ou par adrclFe , 
Jufqu’au fommet gliflàntdes grandeurs de la Cour j 
Hesnault sut fans quitter un aimable féjour. 
Loin du monde & du bruit, rechercher la SagcfTe , 

• 

Là, fans crainte des Grands , fans fade de fans trif- 
tefle. 

Scs yeux après la nuit voyoïent naître le jour, 

11 y vit les failons fe fui vre tour à tour. 

Et dans un doux repos attendit fe vieillefTe, 

Ainfi lorfque la Mort vint & rompit le cours 
Des bienheureux moments qui compofoient fes 
jours , 

Il mourut chargé d’ans, inconnu , folitaire. 

Qu’un homme eft miférablc à l’heure du Trépas,. 
Lorfqu’ayant négligé le fêul point néccllaire , 

11 meurt connu, de tous , & ne fe connoît pas 1 

Idem, 

* Mort en i 6 îi. Ses œuvres dïverfts » 
imprimées in- 1 1, Paris, 1 6-, o> fonteftimées • 
à beaucoup d'égards. Mais on n’y trouve 
point fa traduction du commencement du 
Poënae de Lucrèce , qui eft un de fes nieil- 
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leurs Ouvrages. On prétend qu’après avoir 
traduit le Poëme entier , il le brûla quel- 
que* jours avant fa mort , par ordre de fon 
Confefieur. 

Le Sonnet (ju’on vient de lire , eft une 
Imitation de Seneque fur la vie privée , qui 
fe trouve dans le Recueil de d’Hefnault , 8c 
dont nous avons fait fon Epitaphe. 


De S i x t e-Q u i n t , 

Digne des beaux fiéclcs de Rome , 

Où le mérite feul ôfà tout & l’obtint , 

Sous ce marbre gît Sixte-Quint, 

Qui de rien devint un grand homme. 

Par M. D. L. Pw 

* Né aux Grottes dans, la Marche d’An- 
cône , d’un pauvre Vigneron nommé Pe- 
retci; brouillon & emporté dans fa jeuneffè, 
il alfomma étant Cordelier , le neveu de 
fon Provincial > & fe brouilla avec tout 
. l’Ordre. Inquifiteur à Venife , il y mit le 
trouble , fut obligé de s’enfuir , 8c comme 
on le railloitfur cette évafion précipitée, il 
répondit : « Qu’ayant fait vœu d’être Pape 
« à Rome , il n’avoit pas cru devoir fe 
•• faire pendre à Venife. » Devenu Cardi- 
nal , fous le nom de Moncalte > il contrefit 
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fi bien l’imbécille pendant près de 1 5 an- 
nées , qu’on l’appelloic communément 
l’Ane d’Ancône. Elu Pape en 1 585 , au 
moment où il feignoit d’être mourant , 
il jetta le bâton fur lequel il s’appuyoit , 
leva la tête & entonna le Te deum d’une 
voix fi forte, qud^la voûte de la Chapelle 
en retentit. Dès cet inftant, il s’appliqua à 
purger les terres de l’Eglife des Brigands 
qui y exerçoient toute forte de violences. Ses 
Réglemens , quoique très rigoureux , lui 
acquirent la gloire d’avoir arrêté la licence 
qui étoit fans bornes fous les derniers Pon- 
tificats. Les Edifices publics dont il décora 
Rome j la réparation de la célébré Biblio- 
thèque du Vatican à laquelle le 'dernier 
faccage de cette Ville avoir caufé les plus 
grands dommages, ont illuftré fon régné, 
& lui font plus d’honneur que la Bulle qu’il 
lança contre Henri III ,& contre Henri IV, 
qu’il eftimoit pourtant beaucoup , mais 
n’empêcherent pas qu’il ne fût regardé 
comme un homme illuftré du vivant même 
de Henri IV, & de la Reine Elifabeth 
d’Angleterre, contre laquelle cet ambitieux 
Pontife avoit également tonné du haut du 
Vatican. Il mourut en 1690 à 69 ans. 

Sixte- Quint ayant fait appeller un vieux 
Procureur des Auguftins , lui dit : « Pere , 
« vous êtes acculé par votre Evêque de 
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« telle & telle chofe? Et je vous accufe 
«* moi , particulièrement , d’avoir diflipé 
« les biens de votre Couvent ». Le Re- 
ligieux après s’être défendu par de très 
bonnes raifons fur les imputations de l’E- 
vêque , alTura le Saint-Pere qu’il étoit éga- 
lement innocent quant 1 la diiîipation des 
deniers du Couvent. «. Ofez-vous me le 
«« nier ? i lui dit Sixte d’un air & d’un ton 
courroucé ) n’avez vous pas autrefois Sc 
•• très indifcrètement prêté à un Cordelier 
« une fomme de dix écus , qu’il ne vous 
* rendit jamais ? . . — 11 eft vrai ! ( s’é- 
cria le Bon homme ). « Il étoit- dans le 
« malheur je le croyois honnête \ mais 
*• c’étoit un frippon , car il m’avoit trompé 
/ « fur fon nom même , n’ayant jamais pu 
« trouver de Cordelier qui le portât.., 
— « Eh bien, mon Ami , (lui die le Pape, 
en fouriant) c’eft moi qui fuis le frippon ‘ y 
« c’eft j moi que vous prêtâtes ces dix 
«« écus , & qui avois pris un faux-nom pour 
« me fouftraire à la vengeance de mon 
» Général qui alors avoir juré ma perte. 
*» C’eft enfin moi, mon Ami, que vous 
«« avez obligé &c qui rougis d’avoir oublié 
« fi long-tems un bienfait dont ma re- 
« connoiffance ne fauroit trop & trop toc 
« s’acquitter au gré de mes defirs. *» 
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ÉPITAPHE ANCIENNE 

Et Sin- 6011 -ex.s 
...De Rabelais. * 

Si toute Génération , 

Eft faite de corruption , 

Il naîtra bientôt , comme on penfc » > 

Un cep de vigne de U paille 
Du bon biberon que voici. 

Au fein de ce monument-ci. 

Car jamais ( dit on ) la nuit noire , 

Tant fuft tard , ne l'a veu fans boire » 

Et jamais le jour ne l’a veu , 

Tant fuft-il matin , qu’il n’eût beu. 

Mais taqdis qu’avec trois ou quatre , * 

Il beuvoit , faifant du Folaftrc j 
La Parque , qui ne buvoit pas , 

L’a fait aller boire la- bas : 

Par Ronsard.’ 

* Mort en 1 5 $ ; , à Paris , & non à 
Melun , où il polfédoit un Bénéfice que le - 
Cardinal du Bellay lui avoir donné, ce qui 
a induit les Ecrivains de fa vie en erreur. 

On prétendit , dans le fiécle pafle , faire 
faire à Rabelais fon propre portrait en vers 
burlefques. En vdici quelques ftrophes : 
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Je pris naifTance dans Chinon } 

Là fut mon loc & mon partage. 

Qui lui donne plus de renom 

Que Didon n’en donne à Carthac». 

Car devant que je fufTc né , 

Chinon n’écoit qu'une bicoque , 

Ou plutoft qu’un Perdreau mort-né 
Qui ne peut fortir de fa coque. 

( 

Je fus Moine, & rien ne valoisj 
D’ame & d’humeur fort vagabonde. 
Durant le régne de Valois , 

Je commençai d'entrer au monde. 

Preste & Coureur comme le vent* 
échangeai cinq ou fïx foi^d’Oidrc, 
De Régie , d’habit , de Couvent , 

Pour trouver à frire & à mordre. 

Je puis bien jurer fàintemcnt , 

Que jamais difeipline ou haire , 

Au moins de mon confcntcment , 
Avec mon dos n’eurent d'affaire. 

Quand mes forces , à tour de bras, 
Frappoient fur leur chair toute nue. 
Moi je fongeois au Ma^li gras 
Et mettois des Chapons en mue , 



Ainsi vivant en Bandolier, 

Mes Fiâmes n’étant amorties , 

Mc laflant d’être Cordelier , 

Je jettai mon froc aux orties. 

Etant libre , j’eus un defir 
De parcourir toute l’Europe, 

Et par tout c’étoit mon plaifir 
De gaufl'er à titre d’Efope. 

Après avoir fait force tours , 

Je fus las d’efprit ; & en Ibmme , 
Rodant par-tout en menant l’Ours , 
Voulut voir ce qu’étoit que Rome, 

La je fis grand nombre d’Amis , 

Et vis des chofes fort plaifantes , 
Comme font celles que j’ai mis 
Au traité des Mes fonantes; 

Des Cardinganx, des Chats-Fourrés 
Du Pape gaud , de fes fonnettes , 

Des Moines gaux tout embourrés. 
Et qgtres femblablcs Sornettes. 

Ayant là pris tous mes déduits. 

En étant fou jufquà la gorge , 

Je paflai les jours & les nuits , 

A mettre mon Livre à la forge. 



•En cc Livre.j’ai compilé 
Lucien , I’Arétin & Plaute , 

Et le tout fi bien enfilé 
Qu’il n’y manque pas une faute. 

Lucien fe moque de Dieu, 

‘ L’aREtin (c moque du monde j 
Quand à P. M il tient le milieu , 

Et fa veine en ris cft féconde. 

De ces trois Atchibafteleurs 
J’en ai fait de gais Epitômcs , 

Et caufé par là des malheurs 
Plus qu’en l’air on ne voit d’Atômes 

Plus riche en Sornettes qu’eux trois , 
Je n’épargne ni Dieu ni homme , 

Ni Pape , ni Princes , ni Rois , 

Ni P&tis , ni Londres , ni Rome. 




Roi de Suède. 


En ce lieu gît Gustave > & fi l’on peut à l’homme 
Attribuer le nom & la gloire d’un Dieu} 

Après tous les exploits que l’Europe renomme , 
Mats s’eft rendu mortel , & xepofe en ce lieu. 

Anonyme. 

* Dit le Grand , nacquit à Stockolm 
en 1 594; Sa valeur éclata d’abord contre 
les Rois de Danemarck , de Mofcovie & 
de Pologne qui l’avoient attaqué en même 
tems. Après îvoir terminé glorieufement 
cette guerre , il fit alliance avec les Protef- 
tans d’Allemagne contre l’Empereur & la 
Ligue Catholique , & la France accéda en 
16 , à ce traité. Tout fe fournit à lui , 

toutes les Places lui ouv'.irent leurs portes. 
11 remporta une victoire complette devant 
Leipfic. Il avoir accoutumé Ion Armée à 
un ordre 6c à des manœuvres qui n’étoient 
pas connues ailleurs. ’I illy déjà vaincu à 
1 eipfic, le fut encore au paffage de Leith. 
L’année fuivante il donna 6c gagna la fa- 
meufe bataille de Luthzen contre le V alf- 
tein : mais les Suédois perdirent ce Hcros, 
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dont le. corps fut trouvé parmi les morts 
percé de deux balles deux coups d’é- 
pée. On a dit de lui : « Qu’il étoit mort 
« l’épée à la main , le commandement à 
«• la bouche } & la viétoire dans l’imagi- 
«• nation. » Il eft mort à l’àge de $ S ans. 
La fameufe Chriftine fa fille lui fuccéda, 
âgée de fix ans. On ne doit point croire 
( dit le Préfident Hénault) qu’il ait été tué 
par un homme apofté par le Cardinal de 
Richelieu : Puffendorf penfe que ce fut le 
Duc de Saxe-Lawembourg qui le fit tuer , 
à la'Tollicitation des Impériaux. D’autres 
difent que ce même Duc vengeoit une 
injure perfonnelie , c’efi à-dire un fouffler, 
que lui avoit donné Guftave irrité de ce . 
.qu’il vivoit d’une maniéré tr«p libre avec 
la Reine fa mere. * 

Voyez la note , au I er vol. pag. 1 01. 


48JS& 
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De R a p h e l, .* 
d'Urbin. 

P longé par le deftin dans la -nuit éternelle , 

Le divin Raphaël repofe en ce tombeau. 

Cette main dont l’Europe admira le pinceau, . 
Dcvoit comme Ton nom devenir immortelle. 

• 

Quoique égal àZEUxis, quoique rival d’Apeile, 
Il ne put éviter le funefte Cifeau ; 

Nature fc vengea du triomphe nouveau 
Que même en l'imitant , il remportoit fur elle. 

S’il eût avant fa mort crayonné fon portrait ; 

Son Art fi vivement exprimoit chaque trait. 

Que d'Atjlopos peut-être il çût trompé la rage. 

Croyant voir refpirer un Chef-d’œuvre fi beau , 
Pour l’Ouvrier lui-même elle eut pris fon Ouvrage , 
Et n’eût au Heu de lui frappé que fon tableau. 

Idem j 

* Raphaël eft parmi les Peintres , ce 

3 u’Homère eft entre les Poètes , le premier 
e tous. L 'étendue de fon génie , la gran- 
deur de fon exprelfion , & la noble üe de 
fon deffin , l’ont mis au-delfus de tous les 
Artiftes qui lui ont fuccédé. 

Tome III. K 
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François Premier , à la réception da 
Tableau de Saint-Michel de ce fameux 
Maître , lui marqua fa fatisfa&ion par une 
fomme Ci considérable , quelle lui parut 
fort au-delfus du mérite de fon Ouvrage. 
Sur quoi Raphaël , ayant fait une Sainte 
Famille , qu’il fupplia le Monarque de vou- 
loir bien accepter j ce Prince généreux lui 
répondit ; « Que les hommes célébrés dans 

les Arts , partageant l’immortalité avec 
« les grands Rois , pouvoient traiter avec 
«« eux. » 

Cet Artifte unique, né àUrbin en 1 48 3 , 
le jour du Vendredi-Saint, eft mort à pareil 
jour, en 1510. 

Un Pocte du fiécle pafïe a dit de cet ex-» 
cellent Peintre : 

Raphaël par les traits d’une douce impofture. 
Frappa d’étonnement les yeux de la Nature : 

La beauté du dcfïin , les doélcs ornemens , 

La noble expreflion , & les ajuftemens , 

Les airs fiers & divins , les vives attitudes 
Le grand feu foutenu par les longues Etudes , 
de fon air enjoué les ravifTans appas ; 

C’dft ce qu’eut ce grand Peintre & que d'autres 
n’ont pas. 
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D’Alexandre-le- G r a n b." 

Cxxcist le grand Alexandre , grand de nai£ 
fance , comme fils d'un grand Roi •, grand de for- 
tune , comme le plus généreux courage qui fut 
jamais j mais plus grand de renommée , n'ayant pa 
trouver fon pareil ; plus grand encore de valeur , 
puifqu’il a conquis tout le Monde. Comme ce puif- 
fant Monarque pourtant, après ^voit touché le 
dernier terme de la gloire humaine , n’a paru que 
colnme un éclair , a fait du bruit comme la fou- 
dire , s’eft diflîpé comme un Orage , & a palTé 
comme qn torrent, fans avoir rien kilTé que de la 
boue: 

Apprens donc , Paflant , que pour mériter ea 
mourant une gloire immortelle , il yaut mieux mé« 
jpiifcr le Monde que le conquérir. 

Anonyme. 




Kit 
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•' Du célèbre Cujas.* 

Le grand livre des loix , jadis n’étoit qu’un Corps , 
Mais Cujas en vivant mit une âme en ce livre; 
Puis voyant que la France en fes cruels difeords 
Ne failbit cas des Loix, il Te fâcha de vivre. 

Idem. 

Mort à Bourges, en i (5 90, peadant les 
troubles de la Ligue. Papyre Mailon , qui 
a écrit la vie de ce fameux Jurifconfulfe, 
rapporte qu’il avoit la linguliere habitude 
d’étudier , tout de fon long fur un tapis , 
le ventre contre terre, ayant fes livres aun 
tour de lui. 


D’une vieille Babillard E| 

Ici-gîc la Sœur de Megere , 

Perrette , qui fut plus légère 
Que n'cft une coque dc noix. 

Les ans Pavoient tant confommée,' 

Qu'il ne lui reftoit que la voix , 

Comme à la Sybille Cumée. 

* Par Masnar». 

» 
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Sur la mort du Duc deBrézé,* 

A fon Epouje. 

Enfin ce grand Guerrier n’cft plus qu’un peu de 
cendre. 

Il eft mort ! & PhiliS qüije pleure aujourd’hui , 
Prenant de fon Trépas tout ce qu'elle en peut pren- 
dre , 

Ne chérit que l’elpoir de mourir après lui. 

Cette cherc moitié , cetre Amante fi tendre , 

Ne peut fe confolcr par les confcils d'autrui ; 

Ou ce qui la confolc, cft feulement d’apprendre, 
Qu’on peut trouver la mort dans un excès d’ennui. 

Ah l divine Philis , c’cft outrager la gloire , 

Et trahir de ton Mars la dernicre vidoire , 

Que d’avoir de fa mort des regrets fi cuifans. 

Celui qui furpafioit la valeur des Alcidfs, 

Et qui fembloit forti du fang des E acide s , 
Devoir mourir comme eux, à l’âge de trente ans , 

Par de Prade. 

* Le Cardinal Mazarin pour fe venger 
du Pape Innocent X , qui avoit refufé un 
Chapeau à fon frere l’Archevêque d’Aix , 
ayant . fait faire le liège d’Orbitello en 

Kiij 
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Tofcane, qui appartenoit aux Efpagnols, 
afin de s’approcher de Rome ; le Prince 
Thomas eut lé commandement de l’Armée 
de terre , & le Duc de Brézé de celle de 
mer. La flotte Efpagnole commandée par 
Pimentelj vint au fecours, & l’Amiral de 
Brezé livra le combat, le 14 Juin 1646: 
il fut fanglant, les Espagnols furent battus, 
mais l’Amiral de Brézé , y fut tué à l’âge 
de 1 7 ans. On ne donna le titre d’ Amiral 
à Brézé , que parcequ’il en faifoit les fonc- 
tions. Le Duc d’Anghien fon beau-frere 
voulut lui fuccéder en cette charge ; ma b 
la Reine pour éluder fa demande , s’en fit 
expédier le brévet pour elle-même : ce 
qui , dit-on , donna matière à rire aux en- 
nemis de la Cour. 


D’üne Mauvaise Langue. 


Ci-dessOüs gît Margot, la cruelle vipère. 
Qui mord-elle aujourd’hui? — Probablement la 
Terre. « 


Par M. D. L. P. 


w 
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ÉPITAPHE ANCIENNE 

? 

£>e François de P r u n e l é. * 

G -gît un , dont le fang demande à Dieu vengean- 
ce , 

Pour l'outrage à lui fait , jaçoit qu’il ait été 
Un patron de vertu , de zélé ic piété , 

Un père au pauvre peuple, un portray: d’innocence. 

Dans un pui ts> quoiqu’il fût des plus nobles de Iran* 
ce , 

feras & jambes froiffes, on l’a tout vif jetté, 
tt puis à coups de pierre on l’a accravanté. 

Pour ce qu’il fervoit Dieu en pure confçience. 

Qui l’a ainfi meurtri ? — La Ligue, auprès d’un bois, 
Lorfqu’elle avoir rendu de nos beaux champs Fran- 
■ çoîs, ‘ 

Fourmillans d’Etrangers, la fac« épouvantable ; 

Afin que par tels coups qui n’ont point de fembla- 
bles , 

Hormis ceux qu’elle adrefle au flanc même des 
Rois , 

Aux hommes comme à Dieu elle fût exécrable. 

Anonyme. 

* Chevalier de l’Ordre du Roi , fore 
attache au parti de Henri IV , qui n’etoie 

Kiv 
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encore que Roi de Navarre; ce qui fut 
caufe de fa mort, étant tombé entre les 
mains de fept barbares Ligueurs , en 1 5 87 , 
près de Marneuf, en Beauffe. Sa mémoire 
fut honorée par les liens , de l’Épitaphe ci- 
delïïis, qui fent pleinement la naïveté Gau- 
loife. 


* 



EPITAPHE DE L’HERklTE 
Du Mont Valéri en,* 


Ou il vécut pris de $ 1 ans. 

Loin des troubles du Monde & de l’inquiétude 
Qu’infpire 1 entretien du peuple & des Cités , 

• Bourbon vécut en paix dans ces lieux écartés , 

Et mourut en repos dans cette folicude. 

Comme deflus Oreb prioit le Saint Hébreu , 

Ici Bourbon prioic , & brûloit de ce feu 
Qu'un zélé charitable en nos âmes attilc. 

Mais fi dans la Priere il marcha fur fes pas , 

S’il monta fur le Mont comme un autre Moïse , 

Comme un autre Moïse il n’en defeendit pas. 

Idem. 

I * Il étoit natif de Blois & mourut ea 

t 
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De Maître Adam,* 
Menuijier de Nevers. 

Les Vers de Maître Adam ont des beautés eequi- 
fcs : 

Ce Virgile à Rabot eft plus divin qu’humain. 

Les Mufcs déformais ne doivent être aflîfos , 

Que fur des Tabourets fabriqués de fa main. 

Idem 

* Il verfifioit au milieu de fes Ouvrages 
& de fes bouteilles. Le Cardinal -de Riche- 
lieu , & le Duc d’Orléans , lui firent des 
penfions. Ses Chevilles, fon Villebrequin , 
fon Rabot &c. eurent beaucoup de fuccès». 
On y trouve parmi un grand nombre de 
platitudes , quelques vers heureux. Il mou- 
rut en 1661. 


De Balzac. * 

v^i-dessoits gît Balzac, dont l’éclatant mérite 
A trouvé chez les Rois plus d’honneur que d'appui. 
Bien que depuis vingt ans tout le monde l’imite , 

Il n’eft Mortel encor qui parle comme lui. 

Par Maynard. 

* Mort en 1 6 5 4. Quiconque entrepret* 

K v 
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droit l’Efprit de Balzac, pourrait le faire 
pafler pour un grand Ecrivain ; mais il ne 
Faudrait pas le Faire lire en entier. 


De L u l l y. 

A la Mémoire harmonique 
Du focratique Muficicn , 

Jean-Bapt. Lulli, df. Florence, 
L'arion, I’Orphée, I'Amphion, 

Du fîéclc de L^uis-le-Grand. 

* Comme Arion, 

U a fu s’acquérir la faveur des Rois : 
Comme Orphée , 

Il a par la douceur de fes chants attiré les Hommes 
Et les Bêtes : • 

Plus habile qu’AMPHiON, 

Qui n’aflembloit que des pierres par fes accord^ 

Il a fait par les fiens 

Un riche amas des plus précieux métaux. 

Partant, qui lis ces faits mélodieux. 
Chante ou danfe à Ton honneur. 

Ainrt puirtes-tu comme lui, 
faire fortune en chantant 8c danfant! 

B. M. M. B. 

Par Seneçay; 
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Du Duc v’ Alençon,* 

Frere de François II, de Charles 1X& d'Henri III, 

Elisabeth & la Fortune 
Mc trompant tour-à-tour , fe jouèrent de moi. 

Et j’achevai mon infortune 
Chez les Flamands , en leur manquant de foi; 

Anonyme . 

* Mort en i s 8 3. Bongards dit affirma- 
tivement , que le Duc d’Alençon mourut 
de poifon. Malheur au genre humain, s’il 
étoit auffi facile de donner la mort aux hom- 
mes , que de dire qu’ils l’ont reçue ! Le 
Duc d’Alençon mourut d’une maladie de 
langueur, occafionnée fans doute par le 
regret de n’avoir réuffi dans aucune de 
fes entreprifes. D’autres difent que le véri- 
table poifon qui le tua , fut fon goût trop 
outré pour les plaifirs. 
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$ V R LA MORT 

De S. A. Impériale, 

Madame ia grande Duchesse de Russie,* 

Ç)uelle Raifon folide au Printems de la Viel 
Quelles douces vertus , au fein de la Grandeur t 
J’admirai tout en elle , & ne fus point flatteur: j 

Elle n’eft plus , & je la déifie. 

X’Amitié fut toujours un befoin de fon cœur: 

Qui jamais fut meilleure Amie 3 
J’ofe l’attefter par mes pleurs * 

Ombre facrée ! Ombre chérie t 
Seaux-Ans, fur fon Tombeau répandez quelques 
fleurs : 

4 

Que votre voix Ce fafle eiltendre. 

Elle vous adoroit : fon âme noble & tendre, 

A tous les goûts divers fe plioit fans effort, 

Beaux-Arts publiez que la Mort, 

SJe put , en la frappant , étonner fon courage: 

Ne put l’étonner, à vingt ansî... 

Mêlas ! elle expira dans les plus longs Tourmens , 
Et garda conflamment la fermeté du Sage. 

Par M- le Comte de Sch ***. 
Chambellan de S. M, l’impératrice 
de kuffie. 

.♦En 1 777. 
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DE MADEMOISELLE 

DeScüdery. * 

Celle dont ccTombcau n’enferme que la cendre. 
Vivra toujours par fes écrits. 

Le Ciel dut Aristote au fiécle d’ALEXANOXE, 
Mais il ne dut Sapho qu'au fiécle de Louis. 

Anonyme . 

* Sa réputation s’étoit étendue au point, 
fur-tout après le grand fucéès de ilis Con- 
versations dédiées à Louis XIV, que les 
Etrangers que la curioiité attiroit en France, 
n’y trouvoient rien d’aufli rare ni d’aufli 
merveilleux que cette illultre fille. La 
plupart des Souverains & des plus grands 
Princes de l’Europe ( fuivant M. Bofquil- 
lon. Auteur de l’Eloge de cetce aimable 
Savante ) ne recommandoienc autre chofe 
à leurs enfans lorfqu’ils venoient en Fran- 
ce , que de ne point retourner auprès d’eux 
fans avoir vu Mademoifelle de Scudéry. 
Ses Ouvrages , dont la plupart ont été tra- 
duits prefque en toutes les Langues polies 
de l’Europe , & même en quelques une» 
de l’Orient avoient répandu dans tout 
l’univers le nom de celle qui les avoit 
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Faits , malgré les précautions de fa modef*- 
tie... Que le goût eft changé!.. On ne 
peut cependant nier qu’elle n’ait répandu 
beaucoup de délicateffe & d’agrémens dans 
fes vers, & que fa profe n’en offre pas 
moins ; que dans fes Romans même, que 
l’on affe&e aujourd’hui de tant méprifer , 
il ne fe trouve un grand nombre de traits 
ingénieux très bien rendus, pleins de grâces 
ainfi que de fineflè. 


È i^t a phe Laconique. 

Je fus ce que tu es, & fuis ce que tu feras. 

Idem. 


De M a © M *. * * * 

Elle eut plus d’attraits en partage , 

Que l’art jamais n’en a rendus s 
Et dans le coeur plus de venus , 

Que de beauté fur fon vi fage! 

Par M. de Mieecovkt. 


Digitized 



d’ Ê É I T A P H E S. ZJI 

ÉPITAPHE ANCIENNE 
De Louis lé Débonnaire, 
Empereur , & Roi de France . 

Ce nonobftant que fufle libéral , 

Doux Sl bénin , fans faire à autrui mal , 

Et que je fufTe en tous mes faits paifible j 
Aucuns Prélats par emprife * taifîble , 

Parce qu’avois leurs Etats difTolus 
Tait réformer, furent tous réfolus 
De me priver de l’Ordre Militaire 3 
Et firent tant avec mes fils , Lothaire , 
Pépin, Louis, que j’aimois fi très fort. 

Que prifonnier nous prirent par effort , 

Judith ma femme, & Charles , notre fils; 
Dopt à-pgu-près de douleur me défis. 

Puis à Compicgne , outre *** les Loix écrites. 
Ce Traditeurs , Saccrdaulx hypocrites , 

Sans qu’aucun crime envers eux m’accufat , 

Et fans ouïr aucun qui m'excusât. 

Par leur décret de régner me privèrent , 

Et les habits de Moine me baillèrent. 

Par Jean Bouchet. 

On conviendra que l’antique fîmplicité 

* Entre} rife. ** JA la Couronne. *** Malgré. 
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de cette Epitaphe n’eft pas abfolument fart! 
mérite. 

On fait que cet infortuné Souverain au- 
roit été l’un des plus heureux & des plus 
grands Princes de la Monarchie , s’il eût 
fu mettre des bornes à fes fcrupules , ÔC 
ne pas confondre la piété avec la foibleiïe , 
le refpeéf dû à la Religion , avec une lâche 
complaifance pour les Miniftres qui en abu- 
fent. Trop de bonté jointe à ces défauts, 
fut caufe de tous fes malheurs. 

Il mourut en 840 , après un régne de 16 
ans. 

Jouet de fes pallions & dupe de fes ver- 
tus mêmeSj.Louis le Débonnaire ne connut 
jamais fa force ni fa foiblefTe , ne fut fe 
concilier ni la crainte ni l’amour. Avec peu 
de. vices dans le cœur, il avoir toutes for- 
tes de défauts dans l’efprit , lorfqu’il prit 
en main les rênes de l’Empire que Char-, 
lemagne avoit tenues. Ce Prince , en mê- 
lant toutès les complaifances d’un vieux 
mari avec toutes les foiblefles d’un vieux 
Roi , mit dans fa famille un défordre 
qui entraîna la chûte de la Monarchie. 
Mais que pouvoit faire un Prince fuperfti- 
tieux , attaqué par la fuperftition même ? 
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D’HnviTiv s. 

Des Sages d’Athêne & de Rome , 

Il eue les Mœurs & la Candeur : 

Il peignit l’homme d'après l’homme. 

Et la Vertu d’après Ton cœur. 

Par M. l’Abbé de la Roche. 


De Charles le Gros,* 
Empereur , & Roi de France. 

Aux Prêtres , mon Aïeul dut Ton trifte deftin j 
Et fans un Prêtre hélas ! je ferais mort de faim. 

Par M. D. L. P. 

Auflî pui liant que Charlemagne , fon 
Bifaïeul , par letendue de fes Etats & 
l’éclat de les Titres , ce Prince avec une 
tête foible , des jeûnes , des pratiques 
d’une piété indiferete , & des excès de ja- 
loulie peut-être trop fondée contre fa fem- 
me, tomba dans le mépris de la Nation, 
au point , qu’en moins de trois mois , il fe 
vit privé de trois Couronnes , & fi cruelle- 
ment abandonné , qu’il ne lui refta pas 
même un Valec pour iefervirj & qu’il eût 
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enfin manqué de pain , fi l’Archevêque cU 
Maïence n’eut pas eu le loin de lui en 
faire donner. Preuve bien convaincante 
que le refpedt qu’on a pour les Souverains, 
eft un tribut dû au rang, & qu’on paye plus 
volontiers au mérite ! 

Ce malheureux Empereur mourut en 

888 . 


De l’Abbé Bonne î. 

Cy-gist Bonnet, qui tout favoit, 
Bonnet , qui la pratique avoit 
De tous les fecrcts de nature , 

Dont il pailoit à l’aventure: 

Car il eut fi fubtil cfprit, 

Qu'onc il n’en lut aucun eferit. 

Bonnet ne lut onc en fa vie 
Un feul mot de philofophicj 
Et 6 en favoit, ce dit-on. 

Plus qu’ARisTOTE ni Platon. 

Bonnet fut un Dodleur fans titre. 
Sans loi, paragraphe & chapitre. 
Bonnet avoit lu tous Auteurs, 

Fors Poëtcs & Profateurs. 

Bonnet entendoit la Magie, 
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Aafîi-bien que l’Aflrofogie : 

Bonnet le futur prédifoit , 

Et de tout préfages faifoir. 

Sur mutations de provinces, 

Sur guerres, & fur mort de PrincesJ 
Mais il n’eut onque le favoir 
De favoir la lîennc prévoir. 

t 

Bonnet fut la Langue Hébraïque , 
Auflî-bien que la Chaldaïque j 
Mais en Latin le bon Abbé 
N’y entendoit ni A , ni B. 

Bonnet fut de l’Académie 
De ceux qui foufflent l’Alchimie } 

Il avoit foufflé tout fon bien , 

Pour multiplier tout en rien i 
Et pourtant il parloit fans ceffe. 

De fes biens & de fa richclTc. 

Bonnet , foit qu’il plut ou fît beau, 

Portoit toujours un vieux manteau. 

Et ne porta , tant fut grand’fête , 

Qu’après fa mort bonnet en tête. 

Bref, ce Bonnet fut un Bccinet 

»• ' * 

Qui jamais ne porta bonnet. 

Bonnet alloit fur une Mule, 

Audi vieille que Pape Jule , 

Accompagné d’un vieux valet. 
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Toujours crotté jufqu’au collet. 
Avec la bride & couverture 
Dignes d’une telle monture. 

Bonnet en tout le connoiflbit, 
BonNet de tous maux guérilfoic,' 
Et fi n'ufoit que d’eau-de-vie: 

Mais la Mort qui en eut envie. 
Tellement Tes forces ravit. 

Que fon eau rien ne lui fervit. 

Pour trouver quelque Titre antique. 
D’une vieille lettre authentique ; * 
Pour rendre un procès éternel , 

Pour faire un civil criminel , 

Et pour donner une traverfe 
Au droit de là partie adverfe j 

Pour eftonner de fon caquet 
Un Juge, une Cour, un Parquet; 
Pour faire une importune inftancc; 
Pour appellcr d’une fentencc ; 

Pour connoiftre celle qui point. 

Et pour foudain prendre le point 
De quelque matière profonde , 

Il n’étoir qu’un Bonnet au monde, 

Vïai eft qu’on lui fit maint excès, 

Ma s il gagna tous les procès : 

Et fut Bonnet tant habil homme. 



d’ Épitaphe s. 

Qu’onc ne perdit en Cour de Rome , 

Ou fuft à droit, ou fuft à tort. 

Procès , finon contre I3 Mort. 

Par Joachim du Bellay. 


De Janet de Lorme# 

Celui qui gît ici dedans, 
fut appellé Janet de Lormej 
L equel fût fi bon en fbn tems. 

Que tous Tes voifins font contens 
Que, fans relever, il y dorme. 

Du menu. 


De Brunehaut. 
Reine de France , 

JL’^mbition fut ma fuprêmç Loi, 

Sans ma rivale Fred^gonde, 

PalTant , je craindrois que le Monde 
jN’cût rien connu de fi méchant que moi," 

ParM. D. L. P, 
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J)’ Antoine de Bourbon*, 
Pere de Henri IV • 

i 

Amis français, le Prince ici giflant. 

Vécut fans gloire, 8c mourut en piflant. 

Anonyme. 

* Roi de Navarre. Ce Princç, quoique 
avec du courage, eut toujours une conduite 
foible & irréfolue. Il mourut effectivement 
d’une blelTute qu’il reçut à l’affaut au Siège 
de Rouen , en 1 5 6 1 , en faifant de l'eau. 
Informé quelque tems auparavant , que 
François II , féduit par les Guifes , devoir 
le faire mafTacrer dans la chambre du Con- 
seil , U ne laiffa pas d’y entrer : « S’ils me 
«. tuent ( dit-il à un Gentilhomme ) portez! 
*« ma chemife toute fanglante a mon fils 
« & à ma femme ç ils liront dans mon 
« fang ce qu’ils doivent faire pour me 
« venger. >» 

Les Huguenots firent autrefois ces vers 
nommés Contrepets, fur la mort inopi- 
née de leurs Persécuteurs Henri II , Fran- 
çois 11, Rois de France, & Antoine, Roi 
d$ Navarre; 9 
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1? art l’œil, & l’oreille, & l’épaule, 
pieu fit mourir trois Rois en Gaule. 

Far l’épaule , l’oreille & l’œil , 

Dieu a mis trois Rois au Cercueil. 

Par l’épaule, l’œil, & l’oreille. 

Dieu nous fit voir mainte Merveille ! - 

EPITAPHE ANCIENNE 

ri Pierre Landois * (ou L andais), 

Tréforier & favori de François , Duc de 
Bretagne , 

V oüs Tréforiers, mettant par-tout les doigts. 
Qui maniez Royaumes , Duchés, Villes, 

Penfez en moi nommé Pierre Landois , 

Jadis extrait de pauvres gens fervilcs. 
ïe maniez les négoces civiles • 

Du Duc François , maulgré tous fes Bilonsj 
Puis fus pendu, pour mes œuvres fi viles. 

Par les Bretons , au gibet des Larions, 

Par Jean Bouchet. 

* Ap rès avoir abufé long-temps de la 
faveur de fon maître, tous les Seigneurs 
Bretons, indignés des injuftices de Lan- 
dois, se réunirent contre lui, & le firent 
condamner 8c exécuter à Nantes, avant 


« 


Digitized by Google 



140 R E C U E I 1 

que le Duc fuc averti de la fentence , le 1 3 

Juillet 1415* 

ÉPITAPHE ANCIENNE 

* 

Dï Samblançai , 1 

Pour trop avoir à Fortune fervy. 

Et de tous points m’eftre à elle aflêrvy. 

Qui perd fouvent ceux lcfquels trop l’honorcnt j 
Honnore ceux qui fcs faits deshonnorcnt , 
Promet a'flez > & n’accomplit jamais. 

Rechigne aux bons, & rit a.ux gens mauvais 
Dont les hauts chants eft plorer par triftefle. 

Et la plorer eft chanter par lieflc. 

Sans lui avoir aucunement forfait. 

Après que moi , Jacques de Beaune , eut fait 
De Tours Vicomte, & Bailly de Touraine, 
Do«it fuis natif, & Seigneur du Domeinc 
De SÎmblançai , la Carte , & autres lieux , 

Et mes enfans faits prefque femi Dieux j 
Prins amitiez pat bonnes alliances , 

Et gouverné d£ France les finances : 

Lorfquc devois en honneur rcpofer, 

A ce gibet mon corps a fait poferî 
Penfez, Meilleurs, que l'appétit de gloire. 

Et d’être grand , fait perdre la mémoire 
Des lourds dangers , où maints fe font perdus. 
Qui furent grands, & comme moi pendus ! 

■ Mirez- yous-y 
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Mirez- vous-y, qui gouvernez les Princes, 

Villes, Cités, Communautés, Provinces; 

* Ne vous fiez en Fortune en la Court, 

Ny aux honneurs du monde , où chacun court! 

« 

Humbles, joyeux, piteux, & équitables. 
Soigneux , loyaux , gracieux , & traitables , 
Confeillcz droit, & ne foyez flatteurs. 

Dorez , ne feinds, avares, ni menteurs; 

Ne furprenez fur autruit par envie, 

£t fuyez nets en parole & en vie ; 

Gardez vous bien de prendre autorité 
Sur ceux du fang , nul n’en foit irtité : 

Pcnfez fouvent eu moy , qui le douziefine 
Du mois d’Aouft, perdit vie, biens, cfmc. 

L’an mil cinq cent & vingt fept, en ce lieu, 
yjj & infâme., Sc priez pour moy Dieu ! 

- . _ Du même . 

* Ce malheureux Seigneur , qui dès le 
commencement du régné de François I er 
avoir gouverné le Roi &c eu l’entier manie- 
ment de fes Finances , ayant eu le malheur 
de déplaire à la Duchefle d’Angoulême, 
mere du Roi , fe trouva la viétime d’un 
complot formé pour le faire périr, « 11 fut 
« mène , au fupplice , ( dit l’hiftorien au- 
teur de fon Epitaphe ) « fur une mule , en 
« faye de veloux , des prifons au gibet de 
« Montfauconjcù ;lfut attendant toujours 
Tome 1IÏ. * L 
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« la grâce du Roi, depuis une heure après* 
* midi jufqu’à fept heures au foir. Mais 
«« alors ion Confeffeur lui déclara qu’il nç 
«« s’y attendît plus, Lors en une merveil- 
•« leufe confia nce, diét : Je vois & cog- 
« nois que le feryice des Rois n’eft tel 
« que le fervice de Dieu. Si j’eufre autant 
•» prins de peine & labeur à fervir Dieu 
f comme à fervir le Roy , il ne m’en fuft 
** pas ainfi mal arrivé. Depuis , fon corps fut 
v dépendu , mis en terrg fainte , & fa mé- 
f* moire réhabilitée. •» 

On ne fera peut-être pas fâché de re- 
trouver ici l’excellente Epigramme de Clé- 
ment Marot, au fujet de la mort du mal- 
heureux Samblançai ; 

Lorsque Maillart, * Juge d’Enfcr meuoit 
A Mont-faucon, Semblança* lame rendre; 

A votre avis, lequel des deux tenoit 
Meilleur maintient î Pour vous le faire entendre , 
Maillard fcmbloit l’homme que Mort va 
prendre ; 

Et Scmblançai fut fî ferme vieillard , 

Que l’on croyoit pour vrai qu’il menât pendre 
A Montfaucon le Lieutenant Maillait. 

* Jjcucenant-Criminel de Paris. 
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De Charles le Brun.* 

> 9 •* 

P rentier Peintre de Louis XIV. * * 

Ci-gît qui fut par un rare aflemblagc 
De mille talens inouïs , 

Charmer le bon goût de Louis , * * 

Et créer fur la toile une brillante Image 
De tout ce qui peut plaire à nos yeux éblouïs. 

Dans fes Tableaux , tout parle, tout refpirc: 

La joie y rit, la douleur y foupire; 

Tout cft noble , rien n’cft commun ; 

Et l’avenir pourra dire à la gloire 

De ce grand Roi , fi connu dans I'Hiftoirc : 

Qu’U a fu raflembkr tous les Peintres en un ! 

■dnonyme. 

* Premier Peintre de Louis XIV, mort 
fin 1690 , âgé de 70 ans. La noblelfe*& 
la grandeur de fes Ouvrages avoit patte 
dans fes maniérés. On l’a placé avec raifon 
à la tête des Peintres Français. Ses chefi- 
•d’œuvres ont fait dire de lui : qu’il avoit 
autant d’invention que Raphaël, & plus 
de vivacité que le Pouffin. , . 
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De Théodore,* 

Roi de Corfe. 

• * 

; Ci-gît Neuhoîf , célébré Aventurier , 

Qui fut Monarque , & mourut prifonnier. 

Qui né (ans biens , de nai (Tance commune , 
Sans grands talcns 5 prouva que la Fortune, 
Lorfqu’à l’audace elle veut s’allier , 

Du fort du Monde cft , à Ton gré , l’Arbitre j 
Pqifqu’il fut Roi ( fans doute au meilleur titre ! ) 
Du libre aveu d'un peuple entier. 

-Par M. D. L. P. 

. - J 

* Fils d’un Gentilhomme du Comté de 
L* Marck , qui avoit époufé la fille d’un 
bourgeois de Vifet, au Diocefe de Liepe, 
porta d’abord les armes en Fi ance j delà 
en Efpagne , où le Cardinal Albéroni lui 
donna le gracie de Colonel. Riperda, après 
•la, chute a Albéroni, lui fit époufer Made- 
moifelle de Kilmancek, favorite & De- 
moifelle d 'Honneur de la Reine, dont 
il emporta les bijoux & la garde-robe 
en France dans le tems du Milîîllipi, & 
où le fameux Jean Law lui fit une fortune 
aulfi brillante que paflagère. NeuhofF, ruiné, 
paifa en Angleterre , delà en Holland? » 
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fenfuite à Gênes ; où après avoir tiré des 
priions quatre Chefs des Corfes qui lui 
offrirent par reconnoiffance de faire de 
riôuveau révolter leur Patrie , il fit tant par 
fes intrigues qu’il arriva avec eux au Porc 
d’Aléria , en Mars i 73 6 , avec un vaifTeau 

S ue le Dey de Thunis lui avoir , dit-on , 
onné & qui étoit chargé d’armes & de 
plufieurs caiffês remplies d’or & d’argenr. 
NeuhofF alors ne tarda pas à fe voir pro- 
clamé Roi de Corfe , & à la tête d’une 
Artnée de plus de 1 5 mille hommes. Mais 
attaqué d’abord par les Génois & bientoft 
après par les Français , Neuhoft forcé de 
quitter lbn Ifle pour aller folliciter des fe- 
cours , après avoir été arrêté pour dettes 
en Hollande , &: avoir trouvé des fecours 
pour fortir de prifon , reparut fur les côtes 
de Corfe en 1737 , avec quatre Frégates 
chargées de munitions de guerre. Mais forcé 
>ar les Français de fe rembarquer , ce ne 
lit qu’en 1 744 , qu’après une nouvelle ten- 
tative auffi infruétueufe que la précédente, 
il fe retira à Londres , où , .manquant de 
tout , après avoir porté une Couronne , il 
termina quelques années après fa carrière , 
dans un état qui n’étoit guere au-deffus de 
l’indigence. 


S 
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De l’Empereur Auguste. 
Sx , p our & trc né d’Aicux , 

Demi-Dieux ; 

Si pour être fort & jufte , 

Un Prince ne mouroit pas j 
Le Trépas 

Devoir épargner Auguste. 

Par P. Ronsard. 


Dit Titien,*, 

Peintre célèbre. 

Ci-gît qui , dans fon tems , par la fraîcheur des 
teintes , 

A donné de la vie aux choies qu’il a feintes ; . 

Où le choix des couleurs cft fi bien entendu , 

Que le fang dans Tes chairs femblc être répandu ! 

- Anonyme. 

* Mort en 1576. Le talent fingulier 
qu’il avoit , fur-tout pour le Portrait , le 
mit dans la plus haute réputation auprès des 
grands & des Souverains, de forte que tous 
ambitionnoient d être peints de la main dé 
ce Grand Homme. Charles-Quint s’eft fait 
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feeindte jufqu’à trois fois par le Titien 
qu’il combla de biens & d’honneurs : il 
le fit Chevalier , Comte palatin , & lui 
afiigna une penfion confidérable.Les Poètes 
ont beaucoup célébré fes talens fupérieurs , 
8c il eft un des hommes qui a le plus joui 
de la vie : fon opulence le mettoit en étac 
de recevoir à fa table , avec fplendeur , 
les Grands , les Cardinaux , 8c même des 
Princes Souverairis. Son cara&ere doux 8c 
obligeant , ainfi que fon humeur libre 8c 
enjouée, le faifoient aimer 8c rechercher 
de tout le monde. Son. mérite le rendoic 
refoeétable; 8c fa fanté qu’il a confetvée 
julqu a l’âge de 99 ans, a femé de fleurs 
tous les milans de fa vie. 
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D E. M A R I 1 E > 

MaîtreJJ'e de Ronfard. 

Ci-repOsînt les os de la belle Marïe , 

Qui me fit un beau jour quitter mon VendoMOIs } 
Qui m’échauffa le fang au moins brûlant des mois J 
Qui fut toute mon tout*, mon bien & mon envie. 


En fa tombe repofe honneur & courtoific. 

Et la jeune beauté qu’en l’âme je fenrois , 

Et le flambeau d’Amour , fes traits , 8c fon carquoif. 
Et enfcmb'le mon cœur, mes penfers 6c ma vie. 

Tu es , belle Angevine , un bel Aftre des Cieuxj 
Les Anges , tous ravis , fe parflent de tes yeux > 
la terre te regrette , O Beauté fans fécondé I 

Maintenant tu es vive , 8t je fuis mort d’ennui. 
Malheureux qui fe fie en Patiente d’autrui ! 

Trois Amis m’ont trompé j toi , l’Amour , & le 
. Monde. 

t Par lui-même. 


W 


. X 


y 





1 

. , 

' 

î’ÊpflTA PHBJ. • 249 


Du premier Maréchal de Bouffleas. 

Ci-gÎt , qui de l’État fit la gloire & le'bicn ; 

A qui le feul devoir fut plaire j 
Et qui fut en paix comme en guerre , 

Etre Gram? Homme , Sc Citoyen. 

Par M. D. L. P. 

* Louis-François, Duc & Pair de Fran- 
ce , d’une famille illuftre de Picardie, more 
en 171 1 , à 68 ans. Il joignoit aux talents 
& à l’a&ivité d’un bon Général l’âme d’un 
bon citoyen , fervant fon maître comme 
les anciens Romains fervoient leur Répu- 
blique , & ne comptant fa vie pour rien , 
dès qu’il étoitqueftion du falutdefa Patrie. 

11 s’acquit un honneur infini par fa belle 
défenfe de Lille alîiégée par le Prince 
Eugène , en 1708. Lorfqu’après quatre 
mois de fiége , il fallut enfin rendre la 
Ville , Sc que le Prince Eugene vit le Ma- 
réchal : « Je fuis fort glorieux d’avoir pris 
« Lille, ( lui dit- il ) mais j’aimerois encore 
« mieux l’avoir défendue comme vous. 

c< En lui ( écrivoit Madame de Main-* 
tenon ) *» le cœur eft mort le dernier. » 
On difoit du Maréchal de Boufflers » 

L y 
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dans le tems de fa belle défenfe de Lille i 
« qu’il payoit comptant le bâton de Maré- 
«* chai de France qu’il avoit eu à cré- 
«« dit. »> 


De George d’A ^iboise. 


Ci-gît ce Cardinal , qui fans erre un génie , 

A prouvé qu’un Miiiiftrc a&if & vertueux , 

En bornant les defirs au bien de fa Patrie , 
D'accord avec Ton Roi , peut rendre un peuple heu- 
• reux. 


Du mime. 


'* Miniftre-d’État de Louis XII , more 
en 1 5 10 , à l’âge de jo ans. Çe n’étoic 
point ce qu’on appelle un grand homme , 
mais fon zélé 8 c fes vertus fupplcoient à 
fes lumières : il rendit les Français heu- 
reux, 8 c conferva la gloire qu’ils avoient 
acquife. Il ne pofféda -jamais qu’un feul 
Bénéfice , dont il confacroit les deux tiers 
à la nourriture des pauvres 8 c à l’entretien 
desEglifes. Son ambition étoit d erre Pape : 
mais ce n’étoit, difoit-il, que pour travail- 
ler à la réforme des abus & à In correction 
des mœurs. On dit qu’il repétoit fouvent 
a un frère Infirmier qui le fervoit dans la 
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maladie dont il eft mort : « Frere Jean ; 
a que n’ai-je toute ma vie été Frere Jean! » 
Jules U , Homme ambitieux , violent, 
né pour les affaires ôc fur-tout pour la 
guerre , & qui fe regardoit moins comme 
le fuccelfeur du premier des Apôtres , que 
du premier des Céfars , avoit eu pour con- 
current le vertueux d’Amboife , dont la 
mémoire eft encore adorée des Français. 
D’Amboife avoit vingt-quatre voix j Ju- 
les , alors Cardinal de la Rovere & qui 
n’en avoit que dix-neuf, faifit les Clefs , 
en déclarant avec audace , qu’il formeroit 
plutôt un Schifme , que d’abandonner fes 

J (rétentions. L’idée d’un Schifme alarma 
a piété fincère de d’Amboife , qui facrifia 
fes droits au bien de la paix de l’Eglife. 

Cet orgueilleux Pontife , étoit à peine 
élu , que paffant fur le Ponfdu Tibre, il* 
jetta dans le fleuve les Clefs de Saint- 
Pierre , & demanda l’épée de Saint- Paul, 


I ; / . . - 1 * • . . . - - * 

»' * 
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De Louis de Pontis. * 

Loin de la Cour , loin de la Guerre , 

J’appris à mourir dans ces lieux. 

Qui ne meurt long-temps fur la terre T 
Ne vivra jamais dans les Cicux. 

Par lui-même; 

' l ' ' ^ 

* Gentilhomme Provençal , Seigneur de 
'la terre de Pontis en Dauphiné, entra jeune 
dans le Régiment des Gardes , fous Hen- 
ri IV , & s’éleva par fa valeur & fon mé- 
rite. Louis XIII lui donna plus d’une mar- 
que de bienfaifance , & l’eût élevé aux 
plus hauts grades : mais le Cardinal de 
Richelieu , piqué de n’avoir pu l’attacher 
* tout-à-fait à lui , le traverfa fi fortement 
que le brave Pontis ne put rien obtenir. 
Las enfin de tourner dans cet ennuyeux 
tourbillon , il fe retira à Port-Royal- des- 
Champs , après avoir fervi 5 o ans fous 
trois Rois , & reçu 1 7 blefiiires. Il y 
mourut en 1670 , à 87 ans. Nous avons , 
fous fon nom, des Mémoires très curieux. 
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D’A U G I E R. bAHLARD,* 

f 

Ancien Poète Français. 

r< / ' i 

V>i-cist Augier , qu’on regrette bien fort. 

Car il rimoit mieux que nul de fa raccj 
Et fa Maîtrefle eft caufe de fa mort. 

Ah ! plût au Ciel , quelle fût en fa place î 

Anonyme. 

* More en 15^4. Il fe difoit plaifanc 
par caraétere , Se Rimeur par néceflité. 


De Lofez de Vega,* 
Célébré Poète Dramatique Efpagnoh 

Ici gît , dont la Mufe ou profane ou dévote , 
Long-rems au Théâtre brilla ; 

Et qui j pour mieux plaire , oublia 
Les trois Unités d’ARiSTOTE. 

Par M. D. t. P, 

• 

* Lû|je Félix de Véga Carpio , more en 
16)5* ai 7$ ans. Ses talens lui mérirerenc 
des places Se de; diftin&ions. Après la 
mort de fa fécondé femme, il embrafta 

1 t { 
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l’état Eccléfiaftique , 8 c fe fit Chevalier de 
Malte* Jamais Génie ne fut plus fécond* 
pour le Théâcre. Cb qu’on a ralfemblé 
de fes Pièces , tant facrées que profanes * 
compofe 2.5 volumes , dont chacun en 
renferme douze. On prétend même qu’il 
avoit fait jufqu’à 1S00 Pièces en vers. 
Aufli peut- on lui reprocher pludeurs dé~ 
fauts ; mais on y trouve de l’invention , 
fouvent de l’intérêt , & elles ont été fort 
utiles à plulîeurs de nos Dramatiques Fran- 
çais. On prétend qu’ après avoir hafardé 
quelques Pièces régulières, & s’être apperçu 
quelles réufliflbient moins que les autres, 
il renonça aux Unités qui le gênoient , &c 
renferma fous la clef ion Ariflotc , aind 
que fes Commentateurs. 


De Pope.* 

Poète , Traduftejjr , Satyrique févere, 

Et Critique judicieux , 

Qui même en inftruifant , fut plaire J 
Ici gît , en attendant mieux , 

Pope , dont la mémoire honore l’Angleterre. 

Idem . 

• ■ * Né à Londres, d’une famille noble. 
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en 1688. On peut le mettre au rang de 
c|p Génies heureux qui n’ont pas eu d’en- 
fance. 11 a tenté tous les genres de Poéfie, 
excepté le Dramatique , ôc a réulli dans 
tous. S’il eût méprilé les ennemis que lui 
àttiroit fon mérite , il fe fût épargné bien 
des chagrins. Son imagination eft égale- 
ment fage ôc timide j elle prodigue les 
penfées naïves , 3 c donne le piquant de la 
nouveauté aux penfées anciennes. 11 pafla, 
en mourant, pour le Poëte le plus élégant, 
le plus correCf , le plus harmonieux qu’ait 
eu l’Angleterre. La plupart des Traductions 
Frariçaues de Pope inférées dans le Recueil 
publié en 1763 à Amfterdam & à Leipfick, 
font lourdes ôc mauflades. On nous en 


fait efpérer une nouvelle , entreprife aÉÈ 
frais de la veuve Duchelne , dont on parle 
très favorablement. La probité de Pope 
étoit exaCte 5 il avoit de la Philofophie , 
mais beaucoup plus dans l’efprit que dans 
le caraCtere. Il étoit vain , colere, envieux , 
facrifiant tout à fa réputation, d’une fen- 
fîbilité puérile fur la critique , & capable 
des plus grandes violences pour larepoulfer. 
Les Papiers publics le firent mourir plu- 
fieurs fois avant fon décès 3 & il eut le 


plaifir de voir annoncer fa mort avec les 
Elogeslesplus pompeux. Ce grand- homme 
•mourut en 1744, à jS ans, après avoir 
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répandu Tes bienfaits fur fes Parens > feS 
Amis , & fes Domeftiques. 9 


De Milton.* ; • 

S i fept Villes ( nous dit plus d’un Auteur antique ) 
D’avoir donné le jour au pere de l’Épiquc , 

Se difputcrent le renom ; 

Londres , plus fortunée , a l’avantage unique 
De pouvoir dire, en bravant la Critique : 

Ici naquit ; ici mourut Milton. 

Idem. 

* On ne croit pas devoir ici répéter ce 
£ue tout le Monde fait fur Jean Milton , 
né à Londres en 1608 , d’un Notaire , 8c 
mort en 16 74. 

Son Paradis Perdu ne trouva d’abord 
ni Leéteurs ni Admirateurs. Ce fut le 
célébré AddilTon qui découvrit aux An- 
glais 8c à l’Europe , les beautés de ce tréfor 
caché. 11 fut frappé de tout ce «qu’il décou- 
vrit dans ce Poëme \ des Images grandes 
8 c fublimes , des Idées neuves , hardies , 
effrayantes ; des coups de lumière avec d’é- 
pailtes ténèbres , 8c des écarts de génie & * 
de ratfon : enfin une belle horreur, un en- 
femble bizarre & magique, Milton eft 
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peut-être de tous les Poètes celui qui a le 
pius éprouvé cette ivrefle , ce délire poé- 
tique qui tranfporte l’homme hors de lui- 
même, & fouvent même en le troublant f * 
lui fait produire des Chants , fans lui laif- 
fer favoit ce qu’il cl^pte. Ce n’eft en 
effet qu’aux écarts d’une raifon troublée 
que l’on peut attribuer la trifte extrava- 
gance de plufîeurs Peintures du Paradis 
Perdu : des murailles d’albâtre qui entou- 
rent le Paradis terreftre ; des Diables qui, 
de Céans qu’ils étoienî , fe transforment 
en Pigmées , pour tenir moins de place au 
Confeil , dans une falle toute d’or bâtie en 
l’air ; des canons qu’on tire dans le Ciel , 
des montagnes qu’on s’y jette â la tête \ des 
Anges à cheval qu’on coupe en deux , ÔC 
dont les parties fe rejoignent foudain. Ces 
extravagances n’ont pourtant pas empêche 
qu’on ne compare Milton à Homère, qui a 
bien âufli fes défauts , & qu’on ne le mette 
au-deffus du Dante, dont les imagination* 
font encore plus bizarres. 
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D’un Être à-peu-près nue* 

• r p 

1 U m’apprens, comme une nouvelle i 

Que Paul cft mort de la Gravelle 

T-L . : r _ ..i 


Eh ! qui fauroit qu’il a vécu * 
Si Paul eût été moins cocuî 


Idetri. 


De Mansar»,* 

Célèbre Architecte. 

N ’usïr des reffoutces de l’An* 

Que pour embellir la Nature : 

C’cft ce que doit l'Architefluré 
Aux Talens du fameux Mansard. 

Par le mlmti 

* Mort en 1 666. Ce grand Artifte, tou- 
jours applaudi du Public , étoit rarement 
content de lui-même. Il avoit des idées 
nobles & magnifiques pour le delïin géné- 
ral d’un Edifice , & un goût aufli fin que 
délicat pour tous les membres d’ Architec- 
ture & d’Ornemens qu’il y employoit. Ses 
Ouvrages ont embelli Paris'ôe les environs, 
& même plufieurs Provinces \ le Portail des 
Feuillans , l’Eglife des Filles Sainte-Marie, 
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îe Portail des Minimes de la Place Royale * 
l’Hôtel de Bouillon , celui de Touloufe , 
l’Eglife du V al-de-Grace , ont été bâtis fur 
fes deflins & conduits par lui. Manfard a 
aufïi donné les deffins du Château de Mai- 
fons j dont il a dirigé tous les Bâtimens & 
les Jardins , que les Etrangers , ainfi que 
les Français , voyent toujours avec admi-» 
ration. 

Jules Hardouin Manfard, fon neveu î 
mort en 1707 , à 69 ans, fut chargé de 
prelque tous les Bâtimens de Louis XIV 4 
& devint non-feulement premier Archi- 
tecte du Roi , comme fon Oncle , mais 
encore Surintendant & Ordonnateur Gé-* 
néral des Bâtimens , Arts & Manufactures 
du Roi. 

Manfard voulant faire recevoir fon fils 
Préfident à Mortier , M. de Harlay lui dit i 
*• Manfard , ne cherchez pas à mêler votre) 
« Mortier avec le nôtre. » • 
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De Nanteuie,* 
Célébré Graveur t 


U n peu de terre , & ce Marbre funèbre ^ 
Couvrent Nanteuil , cet Artiftc célébré 
Qui par les grâces du ddfin , 

Et par le moelleux du burin , 

^.appelle aux yeüx dans la Gravure , 

Tous les charmes de la Peinture. * 

Du mime. 

* Né à Rheims eriitfjo.il n’a gravé qtfe 
des Portraits , mais avec une précision 8 c 
Une pureté de burin qu’on ne peut trop 
admirer. Il fit fervir fa fortune à fes plai- 
(îrs , & ne tailla que très peu de biens. 

• Son cataétere aimable le faifait rechet- 
£her , il fdifoit de jolis vers avec facilité, & 
les "récitoit avec agrément. Il triciufüt à 
Paris en KJ78 à 49 ans. 
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Poète Dramatique Hollandois , 

Oi-gÎt ce Tragique Batavc , 

Abfurde & fublime à la fois , 

Qui des Régies fenrant le poids , 

De peur de s’en trouver efclave , 

£□ abjura toutes 1» loir. 

. Idem, 

* Marchand de bas , né Amfterdam en 
1567, qui lailTa le foin de fa boutique à 
fa femme pour ne s’occuper que de la Poé- 
fie. La Nature lui avoit donné beaucoup 
de talent : il n’eut pour maître que fon 
génie. On trouve dans plufieurs de fes Ou- 
vrages une Imagination fi noble Sc fi poé- 
tique , qu’on fouffre de le voir tomber fi 
fouvent dans l’enflure & dans la baflefle. 
Sa T ragédie de la Dejlruclion de Jerufalem , 
& celle de la Prife (C A mjlerdam par Flo- 
rent V , Comte d’Hollande , font les deux 
Pièces les plus célébrés de fon Recueil im- 
primé en y volumes in-4". Certe derniere 
•Tragédie eft dans le goût de celles de Sha- 
kefpeare : on y voit des Anges, des Evê- 
' ques ' des Abbés , des Moines , des Re- 
ligieufes &c. Toutes fes Tragédies péchenç 
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du côté du plan , & du côté des régies. 

Vondel mourut en 1679, à 91 ans, aptes * 
avoir négligé fa fortune pour les Mules , 
qui lui caulerent encore plus de chagrins 
que de gloire.- C’eft affez l’ordinaire. 


[Du Cardinal de Polignac*. 

A.ujr Talcns du Pirée à ceux de I’HÉiicon , 
Polign ac joignant la fageffe , 

En Grèce auroic été Peaton , 

A Rome eût effacé Lucrèce, 

Idem, ■ 

( Melchior de) naquit au Puy-en-Vélay 
en 1661, d’une des plus anciennes & des 
plus illuftres Maifons du Languedoc, & 
dont la fidelité envers leurs Rois eft le prin- 
cipal luftre dont elle a toujours été jaloufe. 
Six mois après fa naitfance, il fut expofé 
à un grand malheur. Il étoit nourri à la 
campagne. Sa nourrice, qui étoit fille, & 
qu’une première faute n’avoit pas rendue 
plus fage , en fit une féconde. Dans cet 
ctat quelle ne put long-tems cacher, frap- 
pée de tout ce qu elle avoir à craindre, 
elle difparut , après avoir laifle l'enfant pen- 
dant la nuit , lur un fumier. C’étoit heu- 
reufemexjt dans la belle faifon. On l’y tro#- 

» 

* 
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va le lendemain, fans qu’il lui fût arrivé 
le moindre accident. Deftiné à l’Etat Ec- 
céfiaftique , H fut envoyé de bonne heurç 
à Paris , où après s’ètre éminemment dis- 
tingué dans les Ecoles par la fupériorité 
de fon efprit , & par une extrême appli- 
cation à l’étude, le Cardinal de Bouillon 
le clioilîc pour fon Conclavifte & le mena 
à Rome en 1689. Après l’exaltation d’A- 
léxandre V 1 1 1 , 8 c avoir été fort goûté 
dans cette Cour , il revint en France , 
où Louis XIV, après avoir fenti tout ce 
qu’il valoit , le chargea de differentes né- 
gociations dont les détails contenus dans 
fon hiftoire lèroient ici trop longs & dont 
les fuccès qui lui ont Ci juftement acquis 
le Chapeau de Cardinal, font univerfelle- 
ment connus. Bornons-nous donc à rap r 
porter quelques anecdotes & quelques 
traits de fa vie qui ne peuvent qu’ajouter à 
fa gloire & à la fatisfaétion des Leéteurs 
à qui la mémoire de cet illuftre Prélat 
aura toujours droit d’être chère. 

Le Pape Aléxandre VIII fe plaignoit, 
en badinant, de ce que le jeune Abbé (de 
Polignac) étoit un féduéteur « ilne mecon- 
« tredit jamais, (difoit-il) il paroi ttoujours 
« être de mon avis &: je ne fais comment, 
v pour l’ordinaire , il m’entraîne dans le 
« fieu w. Ce que Louis XIV dit un joup 
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de lui, revient au même, quoiqu’il y pa- 
roiffe une forte d’oppofition : « je viens 
, # d’entretenir un homme, 8c uft jeune hom- 

«.« me , qui m’a toujours contredit, & qui 
«• m’a toujours plu ! * 

Envoyé à Gertruidemberg , avec le Ma- 
réchal d'Uxelles , pour faire aux Alliés 
contre la France, des proportions de Paix; 
à pleine eut-on lu quelques articles prélimi- 
naires , que M. Buys , Chef de la Députa- 
tion Hollandoife , interrompant cette lec- 
ture , s’écria : non dimittctur ptccatum y ni - 
Ji rejlituatur ablatum. A quoi Polignac 
indigné lui répondit « Meilleurs , vous 
« pariez bien comme des gens qui ne font 
« pas accoutumés à vaincre ! >» 

On ne doit pas oublier une autre ré- 
ponfe qu’il fit quelques années après , à 
ces mêmes députés de Hollande , au’ Con- 
grès d’Utrecht , lorfqu’ils eurent l’audace 
de déclarer aux Miniftres de Louis XIV , 
« qu’ils pouvoient fe préparer à fortir de 
*. la Hollande : »» 

« Non , Meilleurs (leur dit- il) » nous ne 
m fortirons pas d’ici. Nous traiterons chez 
*• vous ; nous traiterons de vous ; & nous 
«* traiterons fans vous. 

L’excellence de fon Poème intitulé : dnei- 
Lucretius , traduit en v François par Bou- 
gainville eft fi généralement connue , que 

nous 
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nous nous croyons difpenfés d’entrer dans 
aucun détail fur ce fujer. 

11 mourut à Paris en 1741 , à 80 ans, 
ave une réputation immortelle. 

On obiervoit anciennement une coû- 
tume fingulière aux enterremens des No- 
bles. On faifoit coucher dans un lit de 
Parade qui fe portoit aux convois , un hom-» 
me armé de pied en cap pour repréfentet 
le défunt. On trouve dans les comptes de 
la Maifon de Polignac, qu’on donna 5 
fols à Blaife , pour avoir fait le Chevalier 
mort, à la fépulture de Jean,fils d'Armand, 
Vicomte de Polignac. 


De Nicolas Potier No v ion, * 

Seigneur de Blanc-mesnil , Préjident au 
Parlement de Paris. 

Ci-gît Potier , le bouclier des Loix , 

La Probité j l'Honneur, & l’Amour de Tes Rois» 

Par M. D. L. P. 

* D’une noble & ancienne famille de 
Paris , qui a fourni plufieurs Grands- Hom- 
mes à la France. 

On fait avec quel zélé & quelle fermeté 
il s’oppofa toujours aux emreprifes de U 
Tome III. M 
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Ligue. C’eft de lui que Voltaire a dit, ai» 
quatrième chant de la Henriade : « Cec 
« homme jufte , qui ne fut pas mené à la 
« Baftille avec les autres Chefs du Parle- 
v ment , mais qui emprifonné au Louvre , 
«< fut près d 'être condamné par les Seize 
« ainn que Briffon , l’Archer & Tardif •>. 

Le Comté de T refmes fut érigé en 1 64? , 
en Duché Pairie , en faveur de René Po- 
tier, fils de Louis Baron deGefvres , Secré- 
taire d’Etac , defcendantde Jacques Potier, 
qui eut deux fils , dont l’aîne fut Préfir 
dent à Mortier , 8c le fécond fut la Tigç 
des Ducs de Trefmes , 8c de Gefvres. 

On trouve dans un petit livre imprimé 
en 1 694, une Anecdote aflez fingulière re- 
lativement à un Seigneur de cette Maifon ; 

M. le Duc de Gefvres ( dit l’Auteur ) 
avoir un oncle nommé Bernard Potier , 
Seigneur de Blérancourt . Lieutenant çénc-r 
ral de la Cavalerie Légère de France , 8c 
Gouverneur de P . . . , mort fans enfans. 
Quand il fut prendre poiïellîon de fon 
gouvernement, il fut conclu & arrêté dans 
l’aflemblée des Beaux-Efprits du lieu , que 
pour fe concilier les bonnes grâces du 
nouveau Gouverneur , on lui porteroic 
le vin de la ville dans trois grands pots 
d’argent qui lui refteroient. Les trois pots 
furent en effet préfentés par trois Echç- 
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vins, defquels le principal dit, gravement: 

« Monfeigneur , voilà le pot premier j l’au- 
« tre, voilà le pot fécond } le dernier, voilà 
«« le potier , » & tous enfemble crièrent 
à tue-tête : « Voilà le potier ! voilà le 
« potier ! voilà le potier 1 »> Plaifanterie 
que M. le Gouverneur trouva d'autant 
meilleure , que les trois pots ctoient très 
lourds. 

EPITAPHE ANCIENNE 

DE L’ ANCIENNE RûME. 

Cl-oîï Rome : confidcrc , 

Quoique morte elle foit or , 

Que fon ombre brave & fière. 

Semble menacer encor. 

9 

Elle a vaincu Terre & Onde , 

Et puis s’efl: vaincue auflî ; 

Afin qu’à vaincre , du Monde 
Ne lui reftât rien ainfi. 

Or , fous cette Rome cfclave , 

Rome fa MaîtrcfTc gît ; 

Et l’afTcrvit 8c la brave , 

Dormant eoun même lit. 

Par Jehan Doublet. * 

f Natif de Dieppe, qui a traduit jadis 

Mij 
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en français quelques œuvres de Xénophon , 
& dont le Style qui n’eft pas toujours de 
bon goût, eft prefque toujours Poétique. 


D’Anne d’ Autriche* 

t 

V oos , dont la voix égale à la voix du Tonnerre, 
Imprime la frayeur dans l’âme des humains ; 

Vous , dont l’orgueil enflé par des titres fi vains , 

Tyrannife la mer Sc défolc la terre : 

' . •* * 

Vous, les Dieux de la paix ; vous, les Dieux de la 
guerre , 

Et du fort des Mortels arbitres fouverains j 
Examinez le vôtre , & voy&z quelles mains 

Brifent vos feeptres d’or, comme on brife le verre. 

% 

Anne , dont tant de gloire accrut la majefté. 
Languit comme les fleurs aux brûlans jours d’été , 
Et meurt du long ennui de furvivre à foLmcme. 

Régne, pompe, fplcndeur, cour, délices, appas. 
Tout vient de la quitter avec le diadème : 

Scs vertus feulement ne la quitteront pas. 

• Par Cotin. 

* Mere de Louis XIV , morte en 1 666 t 
à 64 ans. Le Cardinal Mazarin la fondant 
un jour fur la pallicn qu’avoic Louis XIV * 
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pour la nièce de ce Miniftre : « (î le Roi 
( répondit - elle ) « étoic capable de cette 
« indignité j je me mettrois avec mon 
« fécond fils , à la tcte de toute la nation 
« contre le Roi & contre vous. 

Ce trait, qui peint le cara&ère de cette 
Reine , prouve que l’empire qu’on pré- 
tendoit que le Cardinal avoir fur elle, 
étoit moins grand qu’on ne le penfoit. 

Anne d’Autriche venant de faire une 
neufvaine pour avoir des enfants; Mon- 
fieur * lui dit , en riant : *< Madame , 
«• vous venez de folliciter vos juges contre 
»» moi ? je confens que vous gagniez votre 
«• caufe , fi le Roi a affez de crédit pour 
« cela. 

* Héritier préfomptif de la Couronne. 


De Licurgue. * 

En renonçant aa rang fuprcmç , 

Ci-gît qui , d'un beau zélé épris , 

A fait le bien de fon Pays , 

Et n’a fait de mal qu’à lui-même. 

Idem. 

* Fils d’Eunome , Roi de Sparte & frere 
de Polydate , eût pu régner après la mort 
de ce dernier ; mais n’ayant d'antre paillon 
que celle d’ètre utile à fa patrie, dont les loix 

M iij 
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étoient très défe&ueufes, il la quitta pour 
étudier les mœurs & les ufages des peuples 
étrangers. Après avoir parcouru l’Afie ôc 
fur-tout l’Egypte, qu’il regardoit comme 
l’école des Sciences & des Arts , il revint à 
Sparte où tout étoit en confufion , & pro- 
fitant de fa circonftance pour propofer des 
changemens qu’il croyoir neceflaires au 
bien de fa patrie; il exigea que les princi- 
paux perfonnages de l'Etat fe rendiffent 
avec lui au Temple de Delphes pour conful- 
ter Apollon; où, après avoir offert fon fa- 
.crifice, ilfeçut pourréponfe : «Allez, ami 
«« des Dieux, ou Dieu plutôt qu’homme , 
•* Apollon a goûté votre priere , & vous 
« allez jetter les fondemens de la plus flo- 
« riffante République qui ait jamais été ». 
On fait qU’après cela Licurgue eut peu de 
peine à faire accepter fes loix , quelques ri- 
goureufes & quelques aufteres quelles fuf- 
fent. On djt même que pour engager fes 
compatriotes à les oblerver in violablemen r, 
il leur fit prometre avec ferment de n’y rien 
changer jufqua fon retour, & qu’il s’en 
alla enfuite dans l’ifle de Crète , où il fe 
donna la mort , après avoir ordonné que 
l’on jettât fes cendres dans la mer , dans la 
crainte que fi on rapportoit fon corps à 
Sparte , les Lacédémoniens ne crufTent être 
abfous de leur ferment. 
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SUR LA MORT 

• • 

De Voltaiu. h » 

\ . r 1 

o Parnasse! frémis de douleur & d’effroi! 
Pleurez , Mufcs ! brifez vos lyres immortelles ! 

Toi , dont il fatigua les cent voix & les ailes. 

Dès que Voltaire cl! mort, pleure, & repofe toi; 

Pat M. le Brun , * 
Secrétaire des Commandcmens 
de feu Monfeigncur le Prince 
de Conti. 

* C’eft lui qui avec la noble Confiance clu 

f 'énie , follicita en i j£o les bontés de l’il- 
uftre Voltaire pour Mademoifelle Cor- 
neille , en lui adrefl'ant fur ce fujet une Ode 
que J. B. Roufleau n’eût par défavouée. 

* * A côté des Grands-Hommes qui ont 
illuftré le fiécle de Louis XIV , on doit pla- 
cer ce Génie fécond 8c fublime , qui , ayant 
embraflé tous les genres 3 a réuiïi dans 
tous : Orateur, Hiftorien , Poète , Philofo- 
phe , Voltaire a réuni tous les talens , dont 
un feul immortaliferoit un Ecrivain. Quel 
droit n’a t- il pas à nos éloges ainfi qu’à 
notre reconnoilfance , ne fût- ce que pour 
avoir non feulement confervé à notre T héà- 

Miv 
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tre toute fa fplendeur, mais pour l’avoir fu 
augmenter encore! Imitateur de Corneille 
& de Racine, il les a quelquefois égalés par 
la fublimité des idées & par la connoiflance 
du cœur humain , & fouvent il les a fur- 
palTés par le choix prefque toujours philofo* 
phique de fes Sujets. Par la force & la 
vérité des fentimens , & par la richefle du 
coloris, il a eu routes les maniérés fans ja- 
mais s’aflujettir à celles de perfonne. Une 
gloire qui lai eft particulière & perfonnel- 
le , c’eft que fon coup-d’efl'ai fut un chef- 
d’œuvre: fa Tragédie d '(Edipc, qui parut 
en 1718, fut préférée & mérita de l’être à 
celle du grand Corneille j & prefque tou- 
tes fes Pièces, excepté la Mort de Céfar 9 
qu’il n’avoit point deftinée à notre fcene, 
quoique remplie des plus grandes beautés , 
n’ont jamais paru fans être applaudies. 11 
mourut le 30 Mai 1778 , âgé de 83 ans, 
fix mois & quelques jours. 


Voyez les pages 44 & 45 du fécond 
Volume. 



D’ H O M E R F. 

Ici gît qui , pour plaire , inftruit par la Nature, 
Semble avoir de Vénus dérobé la ceinture! 

Par M. D. L. P. 

* 

Voici ce que dit le Comte de Rofco- 
raon , * l’un ' des plus beaux efprits & 
des meilleurs Poètes Anglais , fur ce pere 
de la Poéfie Grecque & de celle de toutes 
les Nations policées : « Lifez Homere une 
« fois , Sc vous ne pourrez plus lire autre 
« chofe , tant les autres Poètes vous pa- 
« roîtront infipides & rampans : leurs vers 
«* ne paraîtront que de la profe. Si le 
« Bolfu ** n’eut jamais écrit, femblables 
•» aux Sauvages Indiens , nous ferions en- 
« core dans 1 ignorance des merveilles que 
<« renferme L'Iliade ; nous euflîons toujours 
« admiré ce chef-d’œuvre de l’Intelligence 
« comme un Ouvrage divin } mais nous 
« n’euiîîons jamais efpéré d’en diftinguer 
« tous les charmes : nous n’en euflions 
m « éprouvé que l’enchantemenr. Mais en 
« nous développant ces facrés Myfteres, cet 
*> Auteur nous a dévoilé l’Art &'la Magie 
« de ce Pocme \ il nous a découvert les 
« germes de fes beautés , leurs admirables 

M V 
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*■ proportions, & avec quel ordre & quel art 
«• ces précieules femences l'ont répandues 
« dans cet immortel Ouvrage. Sans doute 
m un Génie lui avoir révélé ces fecrets , & 
«< l’a conduit, comme avec un autre fil d’A- 
« riane , à travers ce vafte Labyrinthe ! » 

Dans fon Poème intitulé, Eflai fur 
la P o fie. 

* * Dans fon Traicé du Poe me Epi- 
que. 


D’Helvétius. * 

Fameux par fcs écrits, & grand par fes bicnfaitsi 
11 a vécu : la Mort le ravit à la terre. 

La Raifon pleure un homme, & l’Infortune un pcrc j 
De toutes les vertus , l’image eft dans fcs traits: 
Son cœur en fut le lanétuaire. 

Par M. Fallet. 

Voyez la note , page 3 3 4 du prenjier 
Volume. 
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Epitaphe singulière. 


Ci-gît une fille de Cône , * 

Qui râfoit en perfeétion $ 

Fuffîez vous barbu comme un Faune, 

A peine Tentiez vous fon opération ! 

Pour calmer la douleur cruelle 
Que caufe aux voyageurs Ton trépas inhumain. 
Terre? foyez légère aux os de la Pucelle: 

Toujours le ferez vous moins que n’étoic fa main. 

Par Sénecee. 


* Ville de France, dans l’Auxerrois. 



D’un Homme vain. 

L’Orgueilleux qui de fon vivant, 

S’eft élevé ce Maufolé , 

Sur l’onde , avec un coup de vent. 

Voyant fa fortune envolée j 
Plus taodelte que ci-devant, 

A voulu qu’il refta vacant. 

Par M. D. L. P. 

■ Mvj 
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mon amour pour Sievie 
D ont voici le bifarre Coït : * 

Ses yeux & leur douceur lui donnèrent la vie . 
Le dépit lui donna la mort. * 

^ ar M. de B*** 


Epitaphe ah cienn1| 

Vauooukd voyant fa do„, c ft;„„ c b a „de 
Voyant fa fille A„ou SI , M , ■„ ^ mJ '- 

S’attendoi. bien, de bref, „„ gc „dte aroi. 
Et enfans d’elle agréables à voir ’ 

Qui lui rendroient fa vicillelTe contente. 

• 

Or, a perdu fa fille & f on attente : 

.Car lu y a prins la Mort par un trélpas. 

Ce qu'il avoir & ce qu'il n’avoit pas.' * 

Anonyme. 
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De Racine. 

Ci-gît qu’a pris la Mort dans le facré vallon. 
Malgré fon Ange tutélaire j 
Racine , en fon vivant Gentilhomme ordinaire- 
Et de Louis & d’ArOLLON. 

Idem. 

V°y. pag. iooduTom. II. 


Du Duc de Longueville.* 

Ci-gÎT qui, digne de pitié» 

Vient de périr vi&ime de la guerre , 

Comme une fleur qui décore un partere. 

Et que la bife feche, ou coupe par le pied ! 

, Par Binserade. 

* Arriéré- petit-fils du fameux Comte de 
Dunois , Tué en 161 z, au Partage du 
Rhin , à Tolhuis. On dit qu’ayant la 
tête pleine des fumées du vin, il tira un 
coup de piftolet fur les ennemis qui de- 
mandoient la vie à genoux , en lqur criant : 
« Point de quartier pour* cette canaille ! » 
& qu’il tua un de leurs Ofiîciers. Siy: quoi 
l’Infanterie Hollandoife défefpérée , re- 
prit à l’inftant les armes , & fit. une dé- 
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charge , dont le Duc de Longueville fyc 
tué. Jamais homme (dit Madame de Sé- 
vigné, ) n’eut tant de folides vertus : il 
ne lui manquoit que des vices, c’eft-à-dire 
un peu d’orgueil , de vanité , de hauteur. 
Mais du relie on n’a jamais été plus près 
de la perfection j il étoit au-deflus des 
louanges, 6c pourvu qu’il fût content de lui, 
c’ètoit allez. 


d’Euripide. * 

Ci- gît qui , né fenfible , & s’emparant du cœur. 
Fit aux Grecs de fa Mufe oublier les langueurs. 

Par M. D. L. P. 

•< v 

* Né à Salamine l’an 196 avant J. C. 
Eleve & rival de Sophocle , mais avec 
moins d’élévation & de génie , il connut 
mieux le chemin du cœur , 8 c fut toujours 
naturel , touchant & pathétique. 11 favoit 
pourtant prendre un ton élevé lorfque le 
fujet le demandoit, 8 t les penfées les plus 
communes recevoient en palTant par fon 
imagination , ces tours heureux qui les ren- 
dent fublimes, Ce Poète a eu la gloire d’avoir 
infpifé l’illuftre Racine : mais quoique le 
Difciple ait furpalfé l'on Maître , il ne l’a 
point fait oublier. Après avoir fait les dé- 
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lices de fa Patrie , livré par fes admira- 
teurs mêmes aux farcafmes d’Àriftophané , 
Euripide quitta Athènes &c fe retira à la 
Cour d’Archelaiis , Roi de Macédoine , 
où il finit fes jours. Ce Prince qui l’avoit 
comblé de biens pendant fa vie , l’honora 
après fa mort ( fur laquelle on a fait beau- 
beaucoup de Contes) & fitdépofer fes cerv- 
dres à Pela , Capitale de fon Royaume. 

DIALOGUE 

Entre Euripide et Alcestide# 

Alcestide. 

Oh , vraiment, mon pauvre Euripide ! 
Tu vas bien lentement dans la lice où je cours? 
Euripide, 

J’en conviens , mon cher Alcestide* 

Car trois vers m’ont coûté trois jours. 
Alcestide. 

Moi, j’en ai faittrois ccn% rien qu’en trois matinée^ 
Euripide. 

Audi fais-tu des vers qui durent trois journées : 
Mais les vers que je fais doivent durjr toujours. 

X 
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De B a s 1 n e , 1 

Maurcjfe , & de-là femme de Ch ILDERiC,* 
Roi de France. 

Ïnfidelle à l’Hymen, & fidelle à l’Amour, 

Du Jugement Basine attend ici le jour. 

Idem. 

* Ce Prince , loin d'imiter les vertus 
‘de fon pere Merouée, débaucha avec tant 
d’indécence les femmes tk. les filles de fes 
fujets, qu’ils le dépoferent& le chafierent 
du Royaume. Retiré en Turinge auprès 
du Roi Bafin , il devint bientôt amoureux 
de la femme de ce Prince , n’eut pas de 
peine à s’en faire écouter , & pana fore 
agréablement le rems de fon exil. Rappellé 
en France &c rétabli par fes fujets, il fallut, 
quoiqu’à regret , fe féparer de cette belle 
• Reine, qui , ne pouvant fupporter I’ab- 
fence de fon Amant , partit fecrètement 
de la Turinge, & fe préfenta à Childérie, 
au moment où il s’y attendoit le moins. 
Audi étonné que ravi de la revoir : “ Quel 
« motif, ( lui dit- il-) a pu vous déterminer 
« à rifquer de quitter ainfi votre époux ? 
— Ta valeur, ta gentilleffe (lui dit- elle) : 
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« je ne fuis amoureufe que de ta vertu ; 8c 
*• fi je connoiflois quelqu’un plus grand 
« que toi , je ferois tout pour le j)olTéder. » 
Childéi ic aulli flatté de cette reponfe que 
des charmes de Bafine , oubliant tout ce 
qu’il devoit au Roi deTuringe, ne ba- 
lança pas un moment à époufer cette Pr in- 
cefle. 

Des Hiftoriens ont dit, qu’ayant prié 
Childéric de ne pas coucher avec elle , la 
première nuit de leurs noces , elle l’en- 
voya cette nuit même à trois différentes 
reprifes dans la cour de fon Palais , en 
le priant d’obferver fans s’effrayer les 
vifions qui fe préfenteroient à lui j & que 
par la fcience occulte dont elle faifoit en 
fecret profeflion , elle lui fit voir la pre- 
mière rois des Licornes , des Lions & des 
Léopards ; la fécondé des Ours & des 
Loups , 8c la troifieme des Chiens 8c des 
Chats : d’où elle conclut que ces divers ani- 
maux préfageoient la diverfité des mœurs 
de la race qui devoit naître de leur ma- 
riage. Mais cette fable doit paroître d’au- 
tant plus abfurde, qu’à partir de l’empref- 
fement que Bafine avoir eu de rejoindre 
fon Amant, il n’eft guere probable qu’elle 
eût préféré de relier feule dans fon lit , au 
plaifir de faire palier lous les yeux de ce 
Prince des apparitions de cette efpéce- 
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De Confuciüs. * 

L’humanité, l’honneur, & toutes les vertus* 

. • 

Autour de ce Tombeau , pleurent Confucius 1 

Idem. 

* Le per.e des Philofophes Chinois * 
defeendant de Race Royale , & né environ 
550 ans avant J. C. Confucius n’avoit 
pour but dans toute fa doétrine , que de 
diflïper les ténèbres de l’efprit, bannir les 
vices du cœur, Sc de rétablir cette intégrité* 

( préfent Ci rare dans tous les fiécles ! ) 
Obéir au Ciel , le craindre , le fervir , ai- 
mer fon prochain comme foi meme , fe 
vaincre, loumettre fes pallions à la raifon , 
ne faire rien , ne penler rien qui lui fut 
contraire. Ses Difciples don t le nombre étoit 
immenfe , avoient pour lui une vénération 
Ci extraordinaire qu’ils lui rendoient les 
mêmes honneurs qu’à ceux qui étoient 
élevés fur le Trône. Parmi la foule de fes 
maximes , on peut diftinguer celles ci : 
* Ne parlez jamais de vous aux autres, ni 
« en bien,parcequ’ils ne vous croiront pas; 

ni en mal, parceq'fils en croient déjà 
** plus que vous 11e voulez.... Avouer fes 
«• défauts quand on eft repris, c’eft modef- 
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« tîe ; les découvrir à fes Amis , c’eft ingé- 
« nuité , c’eft confiance ; fe les reprocher 
« à foi-même , c’eft humilité : mais les 
« aller prêcher à tout le monde , fi l’on n’y 
* prend pas garde , c’eft orgueil. » 

Ses delcendants font Mandarins nés, ÔC 
ne payent aucun tribut à l’Empereur. 


D’un Glorieux. 

• . \ 

Ci-gÎï l'homme le plus hautain 
Qui fut jamais dans la Nature. 

Comme il enrageroit ce Fantôme fi vain , 

S’il te voyoit, Partant qui va cherchant ton pain. 
Fouler aux pieds fa fépulture 1 

Par Desforces Maillard. 


D’un Centenaire. 

N ’attens , Pafiant, que de ma gloire. 
Je te farte une longue hiftoire 
Pleine d'un langage indiferet: 

Qui fe loue irrite l’Envie. 

Juge de moi , par le regret 
Qu’eut la Mort de m ocer la vie. 

Par Malherbe. 
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D’un R h o d i e n. 

Exemple de juftice , & très bon à connaître : 
Tremblez , méchants ! . . Ci gît un traître. 

Par M. D. L. P. 

Lorfque Soliman faifoit le Siège de Rho- 
des , un homme s’offrit de le rendre maître 
de la Place, pourvu que le Sultan promît, 
fi l’enrreprife réuffifloit, de lui faire épou- 
fer une de fes filles. Elle réuflit en effet ; 
& le vainqueur , fommé de tenir fa promef- 
fe , fît venir fa fille , qui parut toute cou- 
verte d’or 8c de pierreries , 8c lui afligna 
une dot confidérable. Se tournant enfuit© 
vers le traître : « Tu vois, ( lui dit- il) fi je 
«« fais tenir ma parole?,. Mais, attendu qu© 
« tu es Chrétien , & ma fille Mufulmane, 
«« je ne puis te la donner pour femme , à 
•* moins que tu ne fois Mufulman en de- 
•* hors & en dedans de la peau , ainfi 
« que nous nous faifons tous un devoir 
« de l’être ». 11 ordonna en conféquence 
que fon futur gendre fut écorché , 8c qu’on 
le couchât enfuite fur un lit couvert de fel , 
afin qu’il prît la peau d’un vrai Mufulman ; 
après quoi qu’on lui amenât fon époufe. 
L’ordre fut exécuté fur le champ , 8c ce mal- 
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heureux ne tira d’autre fruit de fa trahifon , 
que de mourir dans le plus affreux fup- 
plice. f 


De Marie Toüchet» 
MaîtreJJe du Roi Char. 'es IX. 

Ci-gît cette jeune Maîtiefe 
. D’un jeune 9c dcploiable Roi ; 

Qui , bien que peu sûr de fa foi , 

Lui garda Toujours fa rendreffe. ’ 

Du même, 

Charles IX étoit à peine déclaré Ma- 
jeur , que toutes les Daines de la Cour 
s’emprelferent de tenter une conquête fî 
digne de flatter leur vanité ; mais il préfé- 
rai* la Chaiïe , 8c les exercices les plus 
violens à la galanterie. Cependant,quelque 
tems après, étant à Orléans , 8c ayant remar- 
qué une jeune 8c jolie fille qui étoit venu le 
voir dîner ; il demanda fon nom , apprit 
quelle s’appelloit Touchet , fille d’un Apo- 
thicaire de la ville , 8c ordonna à la Tour , 
maître de la Gatde-robe , de la difpoicr 
à venir le foir même dans fon Apparte- 
ment ; ce qui fut exécuté , à la fatisfaébon 
du Roi. , 
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Mademoifelle Touchet avoit pourtant 
un commerce arrangé avec Mgntluc , frere 
de l’Evêque de Valence, mais dont elle 
fe garda fort de rien laifler entrevoir à 
fon nouvel Amant. Charles , enchanté 
de Marie, la plaça en qualité de Femme 
de Chambre chez Marguerite de Valois 
fa fœur , où il la voyoit en fecret , mais 
d’où il fut obligé de la retirer lorfqu’elle 
fe trouva greffe d’un Prince qui fut nommé 
Charles comme lui, & à qui il donna le 
Comté d’Auvergne.Elle n’entretenoit pour- 
tant pas moins commerce avec Montluc ; & 
le Roi étant averti quelle en recevoir des 
billets qu’elle cachoit quelquefois dans fa 
bourfe , fit trouver dans un grand repas 
une douzaine d’ Egyptiens des plus habiles , 
auxquels il fit ordonner de couper les bour- 
fes de toutes les Dames & de les lui faire 
remettre à fon coucher. Ce Prince ayant 
en effet trouvé dans celle de fa Maîtreffè 
un billet galant de Montluc , la Dame con- 
fondue ne trouva rien de mieux à faire 

3 ue d’avouer fa faute & d’en implorer le par- 
on : ce quelle obtint , pourvu quelle pro- 
mît de rompre entièrement avec Montluc. 

Mais foit quelle eût de nouveau trompé 
le Monarque , foit qu’il crût pouvoir la 
détacher plus aifément de ce redoutable 
rival gn la mariant , iljui choifit pour 
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epoux Balzac d’Entragues , Bailly d’Or- 
léans. Mais Monduc , ëifent les Mémoires 
du tems, n’en fut pas moins aimé , ni Char- 
les malgré fes foupçons jaloux, moins atta- 
ché à fa Maîtrefle ; & que les preuves de 
fa paillon éffrenée pendant fa derniere 
maladie à Vincennes , ne contribuèrent 
pas médiocrement à précipiter au tombeau 
ce Malheureux Prince, 


D’horace. 

P our qui prétend bien penfer & bien dire 
Ci-gîc l’Auteur qu’on ne fauroit trop lire , 

Idem. 

Il faut dire d’Horace , avec M. le Chan- 
celier d’Aguelfeau : if apprend non- feule- 
ment à bien parler mais à bien penfer y à 
juger fainement de ce qui doit plaire ou 
déplaire dans ceux avec qui nous vivons; 
à avoir le fentiment vif &c délicat fur les 
devoirs , fur les bienféances , en un mot , 
fur ce qu’on appelle les mœurs & ce qui 
peut former l’honnête homme , l’hommç 
aimable dans le commerce de la fociété. 
Toutes les beautés du ftyle s’y réunifient en 
pleine tems : une juftefTe d’çxpreffion , qui 
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égale celle des penfées , l’art unique de 
présenter des images toujours gracieufes , 
& toujours traitées avec cette fobriété qui 
fait s’arrêter où il faut, de faire fuccé- 
der de nouvelles beautés qui femblent 
fuivre naturellement des premières , & de 
charmer l’efprit par leur variété , fans le 
fatiguer par leur multitude ou par leur con- 
fufion ; un choix dans les Epithetes , qui 
ne font jamais oifives , & qui ajoutent tou- 
jours plus de force , ou plus de grâces aux 
termes quelles accompagnent ; une pet- 
feétion dans les Narrations , dont l’élé- 
gance & l’ornement ne diminuent point 
la implicite & la rapidité. On trouve enfin 
en lui un maître toujours aimable , qui , 
comme il le dit lui-même, enfeigne le vrai 
en riant , & dont le favant badinage femble 
jouer autour du cœur ( c’eft l’expreflîon 
de Perfe ) pour y faite entrer plus agréa- 
blement fes préceptes. 

Voyez le Tonie premier, page 47S. 
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D’un Homme mort incognit • 

D u Mort que cette Tombe enferre. 

Tel fut l’étrange cara&crc : 

Ennemi né des embarras , 

Des foins dont tout autre s’occupe , 

Damis vivant, fut toujours dupe ; 

Damis mourant, ne le fut pas. 

Idem. 


Du Duc de la Roche Foucauld* 

Ci-gît des Auteurs qu’on renomme , 

Celui qui le moins flatta l’homme : 

Ce n’cfl: pas en fouillant le coeur. 

Qu’on le trouve toujours meilleur. 

Idem. 

* D’une des plus anciennes 5c des plus 
illuftres Maifons de la Frnnce : fa valeur 
& fon efprit le mirent au rang des Sei- 
gneurs de la Cour qui mcloienc les lau- 
riers de Mars à ceux d’Apollon. Les 
Racine , les Boileau , les Sévigné , les la 
Fayette , trouvoient dans fa conrerfarion 
des agrémens , qu’ils cherchoient vaine- 
Temc III. N 
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ment ailleurs. Quoiqu’il n’y ait prefque 
qu’une vérité dans fon Livre de Réflexions 
& de Maximes : qui eft que X Amour-propre 
efl le mobile de toutes nos actions * j ce- 
pendant cette penfée fe préfente fous tant 
d’afpeéts varies , qu’elle eft prefque tou- 
jours piquante. «On lut avidement (dit 
l’Auteur du flécle de Louis XIV ) » on 
« dévora ce petit Recueil ; il accoutuma 
« à penfer & à renfermer fes idées dans un 
« tour vif, précis & délicat. C’étoit un mé- 
*« rite que perfonne n’avoit eu avant lui en 
« Europe , depuis la renaiilance des Let- 
« très. » 

Mais que d’ingrats ce même Ouvrage 
n’a-t-il pas produits!.. Et de-là nepourroit- 
' * on pas dire, avec quelque raifon : 

« Qui dégrade la Bienfaifance , 

« Etouffe la Reconnoiffancc. 

* Le Duc de la Rochefoucauld ne re- 
connoilfant d’autre mobile de nos aétions 
que l'Amour* propre, fon livre eft moins 
l’Hiftoire que la Satyre du Genre-humain. 
Mais cette Satyre plaît parcequ’elle flatte 
la malignité , & parcequ’elle difpenfe de 
l’admiration pour la vertu , en lui donnant 
avec le vice un principe commun, qui 
la dépouille de l’héroïfme qu’on lui fup- 
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f »ofe. Elle plaît par le tour vif &c précis que 
'Auteur a fu donner à fes penfées 3 8c 
parcequ’en effet on ne peut fe diflimuler 
que l’homme , obfervé dans les grandes 
villes , ne foit un être infiniment dépravé. 
Mais eft-ce*en effet fa conftitution origi- 
nelle ôc primitive , ou plutôt celle des 
conventions fociales ? l’Homme* eft-il né 
méchant ? nous ôfons croire que non. 
L’obfervateur a très bien caraétérifé l’efi- 
péce qui l’entouroit : mais placé dans une 
condition plus commune , plus fimple , 

E lus rapprochée de la nature , il eût vu les 
ommes d’un œil plus indulgent orga- 
nifés , non comme l’enfant robufte ima- 
giné par Hobbes , mais au contraire nés 
timides & défarmés , plus foibles que mc- 
chans , plus dignes enfin de compafnon que 
de haine. (M. Paliflot, Mémoires Liai - 
r air es). 

Le Duc de la Rochefoucauld mourut en 
168 o , à ans. 







De Daniel de C o s n a c , * 

Evêque de V alence , & depuis Archevêque 
d'Aix. • 

P our paraître au grand Tribunal , 

Cosnac enfin déloge : 

Beaucoup de gens en parlent mal , 

Et peu font fon éloge. 

Mais laiifons Tes Mânes en paix , 

Je n’en veux rien écrire : 

L’honnête homme ne doit jamais 
Ni mentir, ni médire. 

Anonyme. 

* Mort en 1703 , à 81 ans , étant le 
plus ancien Prélat du Royaume. Parmi 
les grandes fommes qu’on a trouvées chez 
lui après fa mort , ( dit l’Auteur du Jour- 
nal de F erdun ) , on a admiré une caf- 
fçtte dans laquelle il y avoit onze mille 
louis d’or , frappés au coin de Louis XI II , 
& gravés par le célébré Varin. On ne fait 
( ajoute-t-il ) fi en cela on doit plus admi- 
rer les foins & la curiofité du Prélat d’avoir 
amafie tant de pièces rares , ou fon défini 
térefiement , n’ayant pas voulu profiter du 
^énéfi^e que le Roi préfentoit a ceux qui 
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enverroient ces vieilles efpéces à la Mon- - 
noie. 

On lui fit auiîi cette Epitaphe latine : 
Requufcat x ut requievit. 

L’Abbé de Cofnac ayant été nommé à 
l’Evêché de Valence, vint trouver l’Ar- 
chevêque de Paris , afin de prendre jour 
pour fon facre. “ Etes- vous Prêtre ? ( lui 

demanda le Prélat « Non. — Diacre ? 

** — Encore moins. C’eft-à-dire que 

« vous n’êtes que Sous-Diacre ? — Point 

« du tout. Je n’ofe vous interroger da- 

« vantage , de peur que vous ne foyez pas 
' « baptiié. •» 

Ce qu’il y a de certain c’eft que l’Abbc 
n’avoit pas même la tonfure. 


D’Arçhimedï. * 

Ce Mortel quelaFablecôt misau rangées Dieux , 
Prouva par fa profonde & fublimc induftric , 
Même aux Romains les plus fameux , 

Que rien uc peut fixer des bornes au Génie. 

Par M. D. L. P, 

* Célébré Mathématicien de l’ A rîtiquité, 
natif de Syracufe , & parent d’Hieron Roi 
de Sicile , mort vers l’an *c8 avant Jéfus- 

Niij 
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Chrift. 11 fut le premier Reftaurateur des 
Sciences exa&es. Né avec un génie dévo- 
rant , l’étude fut tellement un befoin pour 
lui , que l’application qu’il y donnoit lui 
faifoit oublier toute autre fon&ion. On 
étoit même fouvent obligé de le tirer par 
force de fon cabinet , où ion efprit occupé 
de fpéculations fublimes paroiuoit dédai- 
gner tout autre objet. Plutarque ajoute, 
que fes efclaves le menoient par force au 
bain , & que pendant qu’on le frottoit , il 
s’occupoit encore à tracer des figures de 
Géométrie fur fa peau. Cet homme illuftre 
imagina un grand nombre de machines 
aufli utiles que furprenantes : fon Miroir 
compofé de plufieurs miroirs , qui , ajuftés 
fur un même chafiis , réunifloient par ré- 
flexion les rayons du Soleil- à une grande 
diftance , brûla ( dit-on ) plufieurs navires 
Romains à la diftance ae la portée du 
trait ; ce qui parut prodigieux. Mais M. le 
Comte de Buffon en a prouvé lapoflibilité, 
en imaginant un miroir femblable à celui 
d’Archiméde , & même d’un beaucoup plus 
grand effet, puifqu’il fond le plomb & 
l’étain à cent quarante pieds de diftance , 
& allume le bois beaucoup plus loin. Syra- 
cufe ayafit été prife par Marcellus, un fol- 
dat fe préfentant à Archimede , pour lui or- 
donner de venir parler à fon Général j le 
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Philofophe le pria d’attendre jufqu’à ce qu’il 
eût fini une opération géométrique. Sur 
quoi le Soldat, ne fachant ce qu’il lui difoir, 
le perça de fon épée , au grand regret de 
Marcellus , qui lui fit élever un Tombeau, 
fur lequel on voyoit un Cylindre ôc une 
Sphère. 

Ce fameux Mathématicien qui excel- 
loir dans l’Aftronomie , la Mécnanique , 
& la Catoptrique , inventa une Sphère de 
verre , dont les cercles avoient les mêmes 
mouvemens que ceux du Ciel j une vis , 
par le moyen de laquelle on vint à bout 
d ’épuifer les eaux qui rendoient l’Egypte 
inhabitable ; les miroirs qui brûlèrent la 
flotte qui afliégeoit Syracufe , & les ma- 
chines qui arrêtèrent les Romains devanç 
cette ville pendant neuf ans. 


D’ Antoine li Maître. * 

Ici gît Antoine le Maître : 

Son pareil cil encore à naître. 

Anonyme. > 

* Né à Paris en 1 608 , d’Ifaac le Maître 
5 c Catherine Arnauld , foeur du grand Ar- 
nauld. Il plaida des l’âge de ii ans, & ac- 
quit tous les fuffrages, au point que le Chan-r 

Niv 
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eelier Scguier , inftruit de fon mérite , le 
fit recevoir ConfeiFler d’Etat , & lui offrit 
la charge d’Avocat-Général au Parlement 
de Metz; mais il ne crut pas la devoir ac- 
cepter. Retiré à Port-Roy al-des-Champs, où 
il menoit la vie & pratiquoit la pénitence 
des anciens Solitaires , il fut un jour ache- 
ter pour la provifion de ce Monaftere & 
des Etrangers qui y venoient de toutes 
parcs, un certain nombre de moutons à la 
Foire de Poifli. Celui qui les lui avoir vendus 
lui ayant fait quelques mauvaifes chicanes 
fur le prix de la vente , ils plaidèrent leur 
caufe eux-mêmes devant le Bailli de Poifli. 
Le Maître, déguifé en Marchand, fous le 
nom de Draniré , foucint fon droit avec 
cette éloquence qui lui avoit attiré l’ad- 
miration de toute l’Europe, quoique inter- 
rompu à chaque inftant par fon adverfaire. 
Sur quoi le Juge, impatienté: »• Tais toi 
( lui cria-t-il ) « gros lourdaud ? laiffe par- 
« 1 er ce Marchand. S’il falloir vuider le 

* différend à coups de poings , je crois bien 
« que tu en battrois une vingtaine comme 

* lui , mais il s’agit ici de raifon & de juf- 
« tice ; & il aura tes moutons malgré toi , 
« car le droit eft de fon côté ». Puis fe 
tournmr du côté du prétendu Antoine 
DranfTé : « Je vois bien , Marchand, ( lui 
dic-il ) « que vous n’avez pas toujours fait 
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* ce métier-ci î Vous avez la langue trop 
•« bien pendue : vous dires d’or ; vous 
« favez les Loix & les Coutumes. Je vous 
«• confeille de quitter le négoce , & d’aller 

0 au Palais vous faire recevoir Avocat plai- 
« dant \ vous acquerrez autant de gloire 
«• que le célébré Moniteur le Maître. » 

Cet illuftre Solitaire mourut en 1 65 S , à 

1 âge de 5 1 ans. 


De Simon,* 

Comu de Montfort. 

Ci-gît Montfort, dont l’héjroïfme 
Duc fon éclat au Fanatifmc. 

Par M. D. L. P. 

* D’une Maifon illuftre , étoit Seigneur 
d’une petite ville de ce nom , à dix lieues 
de Paris. Après avoir fait éclater fa bra- 
voure contre les Allemands & contre les 
Anglais , on le choifit pour Chef de la 
Croifade contre les Albigeois en 1209. 11 
fe rendit célébré dans cette guerre , il prit 
Béziers & Carcaflonne , fit lever le Siège 
de Caftelnau , & remporta une grande vic- 
toire en 1 21 j , fur Raymond Comte de 
Touloufe ik fes Alliés. Le Pape lnnô- 

N v 
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cent II L , 5 C î £ quatrième Concile de La- 
tran , lui donnerenî en 1115 l’inveilituré 
du Comté de Touloufe j lirais il fut tué 
trois ans après au Siège de cette même 
ville , d’un coup de pierre lancée par une 
vieille femme. Ainfi périt cet homme , 
qui avoit fouillé l’éclat de fa valeur par 
les exécutions les plus barbares. Les Fa- 
natiques lui donnoient le nom de Macha- 
bée , & les gens fages celui du Néron 
Français. La Religion veut que l’on con- 
vertit , s’il fe peut, les Hérétiques ; mais 
non pas qu’on les pille , qu’on les pende , 
& qu’on les brûle. 


Du Marquis de Pisani.* 

; (^uel eft cet illuftrc Mortï 

Er qu’elle eft cette Dée/Te , 

' Qui dans l’ennui qui la prefle. 

Semble fe plaindre du fort ? 

Je la connoîs entre mille : 

1 

C’eft Thétis qui pleure Achille," 

, Par Scunïltt. 

* Tué à la Bataille de Nortlingue , cri 
‘«4J. , ' ’ , 
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De Cochette, 

Chienne de Madame * * *. 

( En Style Marotique. ) 

Ci-gÎt Cochette à qui dame Lucini 
Traitreufemcnt pourchafla malcmort. 
Chienne , elle fut moult flatteufe & badine. 
Trop mieux le sût qui larmoya fon fort! 

O Animaux! fi n’êtes que machine. 

Il n*en fut onc à plus gentil reflbre. 

Anonyme. 


D’on Paresseux. 

Si le repos eft le fcul bien 
Que le vrai ParefTeux envie; 

Je dors, il ne me manque rien : 

Qu’un autre ait regret à la vie. 

Par M, D. L. P, 


jBi. 
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D’un gros et dur Traitant. 

Ci-gît qu’on vit enfin (vrai vcau-d’or de Finance !) 
Succomber fous le poids de fa lourde cxiftencc. 

Du mime . 


De Claude Sanguin. * 

Ci cît qui vivoit fans renom , 

Lorfqu’un Sonnet lui fit un nom ! 

Idem. 

* Né à Péronne , d’une famille noble , 
fut Maître d’Hôtel du Roi & du Duc 
d’Orléans. 11 traduifit en vers Français 
tout le Pfeautier , & le traduifit allez mal. 
Sanguin feroit donc abfoluuent ignoré, 
s’il n’efit pas préfenté le Sonnet fuivant à 
Louis XIV. 

Sire, 

Il ne m’appartient pas d’entrer dans vos Affaires, 
Ce f.roit un peu trop de curiofité. 

Cependant l'autre jour , fondant à nos mifércs , 
Je calculois le bien de votre Majefté. 

Tout bien compté ( j’en ai la mémoire récente) 

Il doit yous revenir cent millions de rente; 
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Ce qui fait à-peu-près cent mille écus par jour. 
Cent mille écus par jour en font quatre par heure. 

Pour réparer les maux prenants 
Que le Tonnerre a fait à ma maifon des champs ; 
Ne pourrai-je obtenir , Sise , avant que je meure. 
Un quart -d’heure de votre tems ? 

Ce Placet plut à Louis XIV , & valut 
à Sanguin la gratification demandée. Il 
mourut vers la fin du fiécle dernier. 


De Pierre Pithou.* 

Si le corps de Pithou gît dans ce Monument , 
Son âme fie fes vertus font dans fon Teftament. 

Du même. 

* Ne à Troyes en Champagne , & def • 
cendu d’une noble & ancienne Famille 
de Normandie. Flenri III l’honora, en 
1 5 S 5 , de la Commillion de fon Procu- 
reur Général de la Chambre de juftice 

3 u’il envoya en Guyenne. Henri IV lui 
onna la meme Commillion en 1594, 
pour le rétabliflement de fon Parlement de 
Paris. Pithou a enrichi la République des 
Lettres d’une quantité de livres de Théo- 
logie , d’Hiftoxre ôc de Relies- Lettres, 
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Une vie fi laborieufe & fi utile , finit 
trop tôt. 11 mourut le même jour qu’il 
étoit né j le premier Novembre 15 96 , 
âgé de 5 7 ans. Les Leéteurs curieux de 
connoître plus en détail les qualités de l’ef- 
prit & c du cœur de ce bon Citoyen & di- 
gne Magiftrat , pourront confulter fa vie , 
publiée à Paris en 1756, en 1 vol. irr-i a, 
par M. de Grofley, Avocat à Troyes, fa 
Patrie. On y trouvera des recherches vrai- 
ment intérefTantes , jointes aux agrémens 
dont ce fujet étoit fufceptible. 

Les Partifans des bonnes mœurs & des 
âmes honnêtes , liront fans doute avec plai- 
fir le Teftament de cet homme auffi efti- 
inable que rare : 

« Né dans un fiécle corrompu , & 
«< parmi des mœurs entièrement perdues , 
«« j’ai confervé la bonne foi & la droiture 
« autant que j’ai pu ; j’ai chéri , j’ai cultivé 
«< mes amis , avec une affeétion entière ; 
m j’ai été plus fenfible au plaifir de vaincre 
« mes ennemis par des bienfaits , ou de les 
« laifïer dans l’indifférence , qu’à celui de 
« me venger. 

** Ma femme m’a tenu lieu d’un autre 
« moi-même ; j’ai élevé mes enfans avec 
«* indulgence j j’ai agi avec mes Domefti- 
<•« que s comme avec des hommes. 
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« J’ai haï le vice , même dans mes plus 
« proches ; mais j’ai adoré la vertu jufques 
«• dans les étrangers , &c dans mes enne- 
« mis. 

• J’ai eu plus de foin de conferver que 

* d’augmenter mon bien ; je n’ai point 
« fait ôc n’ai point fouffert qu’il fût fait 
«< aux autres ce cjue je n’aurois pas voulu 
« que l’on me fie. 

« Une grâce injufte , ou trop difficile- 

* ment obtenue, m’a paru trop chèrement 
«• achetée. 

« J’ai regardé la Crapule & l’Avarice 
•• comme des monftres déteftables dans 
«< tous les hommes , mais fur- tout dans 

les Miniftres de l’Eglife , & dans ceux 
«« de la Juftice. 

« Adolefcent , jeune homme , homme 
« fait , j’ai toujours déféré à la vieillelTe. 

M J’ai aimé uniquement ma Patrie. 

« Le rang , les honneurs , la Magiftra- 
« ture ont eu moins d’attraits pour moi, 
« que le delir d’être occupé : plus content 

* d’agir que de commander- 

«« Bien que je ne fufle qu’un Particulier, 
« je me fuis emprelfé d’être utile au public; 
« je l’ai préféré à tout ; & j’ai vu que le 
« parti le plus sûr étoit d’y demeurer atta- 
i* ché. 

«« Ma plus chere envie a été de fou- 
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« tenir & de réparer la République chan- 
«• celante : les nouveautés, les changemens 
¥ les renverfemens ne m’ont jamais plu. 

« Une paix, même injufte , (que les 
«« gens de bien foient de mon avis ) « eft 
« plus avantageufe que les d. (cordes & les 
m guerres Civiles. 

« J’ai vu , avec douleur , la Religion , * 

* & la Piété , profanées jufqu’au point 
« de fervir de voile .& de prétexte à l’am- 
« bition & au crime. Curieux admirateur 
»• de la bonne Antiquité , l’ayant étudiée 
« avec foin , je l’ai placée au-dellus de la 
¥ Nouveauté. 

« J’ai évité, j’ai fui les vaines queftions, 

* les dilputes fubtiles fur les matières di- 
« vines , comme fort dangereufes. 

“ J’ai connu par expérience, que la fim- 
« plicité accompagnée de la prudence , 
«• réuflit plus sûrement dans fes projets que 

* le déguifement & l’artihce. 

'• J’ai moins étudié l’Art de bien dire, 
tt que la fcience qui apprend à juger faine- 
«* ment de tout. 

«* J’ai compté pour les jours les plus 
•* agréables , ceux où j’ai fervi le public &C 
m mes Amis. 

- « Les maux préfens m’ont toujours paru 


* Pithou aroii tccu pendant le» pins grand» trouble* 
a« la àue. 
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« plus aifés à Supporter, que la vue de ceux 
» qui me menaçoient; & j’ai Soutenu les 
« dernieres extrémités avec plus de fermeté 
"* qu’un état flottant & indécis. 

« Pour faire taire la Cenfure la plus 
« maligne , j’ai éprouvé qu’il falloir etre 
« ferme > confiant , fincere , égal pour tous 
u dans l’adminiftration de la juftice. 

« Que .les loix , plutôt que ma volonté , 
« décident fur mes biens , quels qu’ils puif- 
« fent être après ma mort. 

« Je ne defire qu’une chofe , & je l’ef- 
+ pere : c’eft que ma femme, fi remplie de 
« vertus , & qui me fut fi chere , ait pour 
« nos enfans les fèntimens , les bontés , & 
«< les mêmes foins dont elle m’a comblé 
« pendant ma vie. 

« Tels ont été mes fentimens j tel eft 
« le témoignage de ma confcience ; de- 
« mandant en grâce à ceux de b poftérité 
«* qui les liront , de le recevoir avec bonté , 
«« &c de l’interpréter dans un efprit aufli 
« fimple & auili droit que celui dont je 
« l’ai écrit. 

Faic à Paris ( par moi) Pierre Pithou , 
« en l’année 1 5 87 , le premier Novembre , 
« à pareil jour que celui de ma naiffance. 

N. B. On nous fait obferver que ce 
même Teftament fe trouve imprime dans 
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le livre intitulé de la Lecture des livres 
Français. Mais ceux qui ne font pas à por- 
tée de le lire dans ce grand & très eftimable 
Ouvrage , ne feront probablement pas fa-, 
chés de le trouver dans celui-ci. 

Nous ne devons pas oublier que Pierre 
Pithou eut un frere nommé François , qui 
avec le meme amour pour le travail , la 
même érudition 8c les même mœurs , mou- 
rut en 1611 , regretté de tous les bons 
Citoyens. 


De la Princesse de Robecq.^, 

Si les Grâces , l’Efprit , les Vertus , la Nobleflc , 
* Etoient connus du fort } 

Si la beauté , fi la jeunefle 
Pouvoient fléchir la Mort ; 

Ce Monde encor vous reverroit , Princeflcl 
Nos plaintes, nos douleuts , qu’elle ôfc dédaigner 
N’ont pu fufpendre , hélas 1 fa rigueur invincible ...» 
Mais , quoi ! fourde , aveugle , infcnfiblc, 
Pouvoit-ellc vous épargner ? 

Par M. de Sivry. 

* Anne - Maurice de Montmorency 
Luxembourg , fille du dernier Maréchal- 
Duc de ce nom , époufe d’Anne-Louis- 
Aléxandre de Montmorency, Prince de Ro- 
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becq , Grand d’Efpagne , &c. Elle eft 
morte , univerfellement regrettée , le 4 
Juillet 1 760, dans la trente- unième année 
de fon âge. Au moment 'du mariage de 
ces deux illuftres époux, on leuç appliqua 
fort heureufement ces deux beaux vers de 
Racine : 

« Du fang de JüPiTER. ifliis de tous côtés , # 

v L'hymen vous lie encore aux Dieux dont vous 
« fortez. 


De Vasco de Gama.* 

Ci-*Ît à qui le Portugal 
A dû le Monde Oriental. 

ParM. D. L.P. 

* Né en Portugal d’une Famille noble, 
s’eft immortalifé par fes découvertes. Le 
Roi, pénétré d’eftime pour fon mérite, & 
de reconnoiflance pour fes fervices , le 
fit Comte de Vidignere , & Amiral des 
mers des Indes , Perfe , & Arabie , titres 
que fes defcendants conferverent. Revenu 
de fon fécond voyage avec treize vailfeaux 
chargés de richefles , le Roi Jean III 
l’ayant nommé Vice-roi des Indes , ce 
grand homme y’mourut le 14 Décembre 
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1525. Les Navigateurs lui ont l'obligation 
d’avoir découvert les Indes Orientales par 
le Cap de Bonne Efpcrance. 


De Panard. * 

Mon corps , dont la ftruéture eut cinq pieds d« 
hauteur, 

Portoit fur l’eftomac une mafle rotonde , 

Qui de mes pas tardifs eicufoit la lenteur. 

Peu yif dans l’entretien , craintif, diftrait, rcreur { 
Aimant fans m’a/Tervir, jamais brune ni blonde , 
Peut-être pour mon bien, n’a captivé mon cœur. 
Chanfonnicr fans chanter, paflable Coupleteur, 
Jamais dans m:s chanfons on ne vit rien d’im- 
monde. 

D’une indolence fans fécondé , 

Parcfîeux s’il en fut , & toujours endormi , 

Du revenu qu’il faut je n’eus pas le demi. 

* Plus content toutefois , que ceux où l’or abonde 
Dans une paix douce & profonde. 

Et fans avoir connu l’ennui, 

J’ofe aflùrer qu’ami de tout le Monde , 

J’ai dans l'occafion , trouvé plus d’un Ami. 

Par lui- même. 

* Ce Poëte eftimable mourut à Paris le 
1 5 Juin 1765,274 ans. On a imprimé fe« 
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Ouvrages , fous le titre de Théâtre ou œu- 
vres diverfes de M. Panard. A Paris chez 
du Chefne 176$ , 4 volumes in- 11. 

Si placeurs traits de Tes écrits ont pu 
faire comparer Panard à l’inimitable la 
Fontaine , fes mœurs , fon car a été re , fa 
moddtie & fa timidité, le rapprochèrent 
de ce Poète de la nature. 11 y eut entre 
leur humeur la plus grande conformité. 
Sage 8c difcret dans la converfation com- 
me dans fes Ecrits , Panard n’ouvrit ja- 
mais la bouche que pour dire du bien. 
Et il eut d’autant plus de mérite à ne point 
m s’écarter de çette modération , que la fa- 
cilité à tourner un Couplet 8c à manier 
l’Epigramme, lui offrit beaucoup de moyens 
d’être méchant. N • 


De Pi.utar.qu b. * 

Ci-gît celui dont les nobles pinceaux 
Offrent fi bien aux yeux les antiques Héros , 
Qu'en partant de ce que nous fommes , 

Il nous lait regretter d etre fi peu Grands-Hommes! 

Par M. D. L. P. 

* Natif de Chéronée , ville de Béotie , 
lïorilToit fous l’Empereur Trajan , qui le 
combla d'honneurs &c de bienfaits. Apres 
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la mort de fon bienfaiteur , Plutarque qui 
avoir beaucoup voyage en Grèce & en 
Egypte, pour y acquérir les connoillances 
propres a former un Homme de Lettres 
5c un Sage, fe retira dans fon pays, donc 
’ il fut l’Oracle. On croit qu’il mourut l’an 
1 40. Nous avons de lui les Vies des Hom- 
mes illufires & des Traités de Morale , 
Ouvrages également utiles & précieux. 
Plutarque n’eft point flatteur f c’eft fur les 
faits qu’il juge les hommes , & perfonne 
ne les connut mieux. Un homme de goût, 
interroge lequel de * tous les livres de 
l’Antiquité profane il voudroit conferver ^ 
s’il n’en pouvoit fauver qu’un feul à fon 
choix ? « les Vies de Plutarque. ( répon- 
dit-ü). 


D’Hérodi le Grand.* 

Ci-oÎt des Rois le plus méchant. 

Honoré du titre de Grand i 
Mais s’il n'avoit fu plaire à Rome , 

Qui verroit en lui le Grand-Homme ? 

Du même. 

' y,-' * 

* Ou l’Afcalonite , né 71 ans avant 
J C. 11 fuivic d’abord le parti de Brutus 5c 
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de Caflius : fi-tôt après leur mort, il em- 
bralTa le parti d’Antoine j &c après la ba-. 
taille d’Aétium , il fut fi bien faire fa 
tout à Augufte , que ce Prince le reçut au 
nombre de fes Amis. C’eft alors qu’Hé- 
rode crut devoir impunément déployer 
toute la cruauté de fon caraétere , en fai- 
fant mourir Sohéme pour avoir révélé à 
Mariamne qu’Hérode lui avoit donné or- 
dre de la tuer , au cas qu Augufte l’eût con- 
damné j que bientôt il fit mourirMariamne 
même , quoiqu’il l’aimât éperdûment & 
Aléxandra , mere de cette Reine infortu- 
née , le mari de fa propre fceur , tous ceux 
de la race des Afmonéens , tous fes Amis , 
tous les Grands, dès qu’ils lui donnoient 
quelque ombrage j enfin fes deux fils, Alé- 
xandre & Ariftobule, qu’il fie étrangler de 
fang-froid. C’eft à cette occafion qu’ Au- 
gufte dit : n qu’il valoit mieux être le 
« pourceau , que le fils d’Hérode ». Ce 
barbare fignala encore mieux fa cruauté , 
en faifant maflacrer à Béthléem tous les 
enfans mâles qui étoient au-deflous de 
deux ans, pour fe défaire du Meflie donc 
il redoutoit la naiflance. Il mourut enfin 
; rongé de vers , à l’âge de S 1 ans , dont il 
avoit régné 40. Croiroit-on que ce fcélé- 
. rat eut des flatteurs & des enthoufiaftes ? 
fa grandeur éblouit tellement quelques 
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imbécilles , qu’ils le prirent pour le Meflie ! 
Credat Judceus ap pilla. 


Du Duc de Buckingham. * 

Ci gît un Favori , vain , fupcrbe, infolcnr , 
Puni par un forfait, qui fut prefquc innocent. 

Idem. 

* ( George de Villiers ) d’une ancienne 
Famille de Normandie , 6 c dont un de 
ce nom palTaen Angleterre avec Guillaume 
le Conquérant, en 1066, l’homme de fon 
tems le mieux fait, le plus vain , le plus ga- 
lant & le plus magnifique. 11 fut fucceffive- 
ment Favori des deux Rois, Jacques Pre- 
mier & Charles Premier. Lorfque le ma- 
riage de Henriette de France avec le Prince 
de Galles fut arrêté entre les deux Cours, 
Jacques crut qu’il étoit de fa dignité d’en- 
voyer fon favori pour fceller par la magni- 
ficence d’une Ambalfade extraordinaire, 
le grand nœud de cette union. Le Comte 
de Holland qui avoit entamé cette Négo- 
ciation , ayant inftruit Buckingham que la 
Reine de France s’ennuyoit mortellement; 
qu’avec toute la vertu & les attraits pofli- 
bles, elle eût defiré, en qualité d’EfpagnoIe, 
(c’eft-à-dire, avec un cœur naturellement 

porte 
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porté à la galanterie ) que quelque chofe 
put l’occuper agréablement j il n’en fallut 
pas davantage pour piquer la vanité du pré- 
lomptueux Buckingham. Ce favori , après 
avoir été le matin à l’Audience de 
Louis XIII , alla le foir , fuivant l’ufage, 
a celle de la Reine , déjà prévenue en fa 
faveur par la Duchefie de Chevreufe ; 8c s’y 
préfenta paré de fa bonne mine, du défit 
extrême de plaire, &c d’un habit en brode* 
rie de perles fi mal attachées , qu’à chaque 
mouvement qu’exigeoient les révérences 
ordinaires , l'Appartement s’en trouvoit 
parfemé. Ce fpeélacle d’unç magnificence 
nouvelle fit naître une efpece de défordre 
8c de murmure, pour ramaffer , lorfqu’il fe 
retira, tout ce que l’on pouvoir croire que 
cet Ambafiadeur ne vouloir pas perdre. 

On lui rapportoit fes perles de toutes 

parts , 8c lc-s mains des Dames qui les lui 

préfentoient avec emprelfement ne pou- 

voient s’empêcher de ne les point garder , 

par la maniéré noble , gracieufe 8c perfua- 

fiye dont il impofoit à chacune, pour l’a- «• 

mour de lui , la nécefiité de les accepter. 

La Reine ( difent tous les Mémoires du 
tems ) combattit certainement avec fuccès 
l’inclination qu’elle fe trouva pour Buc- 
kingham , mais elle fuccomba au defir de 
s’en faire aimer. D«'-là les extravagances 
Tome III. O 
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connues de ce téméraire Anglais , les foup-^ 
çons jaloux de Louis XIII , & fur-tout 
ceux du Cardinal de Richelieu, qui paf» 
foit pour aimer aulli la Reine , & qui 
en accélérant le départ de l’Epoufe de 
Charles , força l’amoureux Ambafladeur 
de la fuivre en Angleterre beaucoup plu- 
tôt qu’il n’eût voulu. Jacques Premier 
étant mort , Buckingham confervale même 
empire fur fon fils. La guerre s’étant dé- 
clarée entre les deux Couronnes, Buc- 
kingham vint au fecours de la Rochelle 
avec une Flotte de cent vaifieaux. Battu 
par Toiras , après fa defcente dans l’ifie 
de Rhé 3 il fut obligé de fe rembarquer 
après avoir perdu la moitié de fes troupes. 
L’année d’après il fe difpofoit à partir avec 
une autre Flotte , lorfque les vents contrai- 
res , ou d’autres raifons fecretes , l’ayant 
retenu long-tems à Portfmouth, la Ro- 
chelle fut prife , & un fanatique Anglais 
crut venger fa Patrie en aflalîïnant Buc- 
kingham en 1628. 

On a attribué les retardemens du départ 
de la Flotte Anglaife à une lettre que le 
Cardinal de Richelieu avoit engagé la^ 
Reine à lui écrire, ' 
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De Nivelle de la Chaussée,* 

Ci- gît l’Auteur de Mèl^kidm 
Qui malgré la Parque homicide , 

Vivra toujours dans fes écrits , 

Et dans le cœur de fes Amis. 

Idem: 

f * De l’Académie Françaife , mort en 
1754 , âgé de 61 ans. On trouve dans 
fes Ouvrages , de la raifon, de la noblefle , 
du fentiment, &?du pathétique. Us annon- 
çoient ce qu'étoit l’Auteur : un homme 
aimable , & un honnête homme. Sa Co- 
médie de Mélanide , fut fon ‘triomphe x 
elle eft pleine de fentiment , de chaleur ; 
& l’extrême intérêt quelle Jnfpire n’y eft 
point interrompu par la balfe plaifanterie. 
Son Ecole des Meres eft , au goût des bons 
Juges, le premier des Drames romanef- 
ques j Maximien a des beautés , ainfi que 
le Préjugé à la Mode, qui eft extrêmement; 
jntéreftant, 
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Dü Tassoni* 

Ci-gÎT , qui , ne fabrique ic plaifant 
Le fut toujours , même eu mourant. 

Idem. 

* ( Alexandre ) né à Modène en 156$. 
Après quelques difgraces que lui attirè- 
rent fes traits faty tiques , fur- tout contre 
lestfpagnols , il fut appelle au fervice de 
François 1 ". Duc de Modène , qui l ho-» 
nora des titres de Gentilhomme ordinaire 
& de Conseiller d’Erat. TalToni brilloit 
dans cette Cour , lorfqu’il mourut en 
1635 , à 74 ans. Son Pôcme de la Sec- 
chia rapitii , {ouïe Seau enlevé') dont nous 
avons deux Traductions Françoifes , eft 
l’Ouvrage qui lui a fait le plus d’honneur. 
C’eft un agréable mélange de Comique , 
d’Héroïque & de Satyrique , mais où la 
décence n’eft pas toujours obfervée. Son 
Teftament, qui peint encore mieux fon 
caraCtere , eft une Pièce pleine de fel 8c 
d’enjouement , dont voici quelques traits : 
« Je foufligné ( dit-il ) fain de corps 
d’efprit , fi l’on excepté la fièvre commune 
« # de l’Ambition humaine qui porte fes vues 
t* meme au delà du trépas j voulant; 
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'* clarer ma derniere volonté, feul adouoif* 
« fement que nous ayons pour une perte 
«< auffi grande que celle de la vie ; je 
« laifle 1 °. mon âme , qui eft ce que j’ai 
« de plus cher , au Principe qui l’a créée , 
invifible , ineffable , éternel. Pour mon 
« corps , il ne feroit bon qu’à être brûlé : 

«« mais comme l’ufage de la Religion dans 
« laquelle je fuis né ne le permet pas , je 
“ prie les Maîtres de la maifon où je 
« mourrai ( n’en ayant aucune à moi ; ) 

« ou fi je mourois en plein air , je prie les 
«< voifîns ou les payants de me faire enter- 
t< rer en lieu faint ; déclarant que pour tout 
« appareil d’enterrement , je lerai content 
« d’un fac, d’un Porte -faix , d’un Prêtre, 

« d’une Croix , ôc d’une chandelle. 

« i°. Je laide à l’Eglife où je ferai in- 
« humé , douze écus d’or , fans exiger ni * 
« obligation ni reconnoiffance pour une 
« fi petite fomme ; que je ne laifferai 
*• d’ailleurs , ainfî que tout mon bien , 

•* que faute de pouvoir l’emporter. 

«« 3 o. Je laifè à Marzir , mon fils natu- 
* rel , cent écus en Carlins , afin qu’il 
« puifle s’en faire honneur au Cabaret &c. 

Ce fils naturel étoit un libertin qui le 
chagrina beaucoup , & qui , de tems en 
tems , le voloit de fon mieux. 
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De l’ Abbé N i c a i s e. *- 

Ci-gît rilluftrc Abbé Nicaise , 

Qui la plume en main , dans Ta chaife 
Mettoit lui feul en mouvement , 

Tofcan , Français , Belge , Allemand. . . i 
De tous côtés , à fon adrefle , 

Avis , Journaux , venoicnt fans ceffe , 
Gazettes , livres frais éclos , 

Soit en paquet , foit en ballots. . . 

Falloit-il écrire au Bureau , 

Sur un phénomène nouveau , 

Annoncer l’heureufe trouvaille 
D’un Manufcrit , d’une Médaille 
S’ériger en Solliciteur 
De louanges pour un Auteur ; 

D’Arnauld mort, avertir la Trappe 5 
Féliciter le nouveau Pape ; 

L’habile 8c fidèle Ecrivain , 

N’avoit pas la goutte à la main : 

C’étoit le Fadeur du ParnafTe. 

Or gît-il , 8c cette difgrace 

Fait perdre aux Huets aux Noris , 

Aux Toinards , Cupers, & Leibnitz 
A Basnage le Joumalilte , 

A Bayle le Yocabuliftc , 
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Aux Commentateur Grœvius , 

KüHNIUS , PÉRISONIUS 
•Mainte curieufc riporte : 

Mais nul n'y perd tant que la Porte l 

Par La MonnoiI.' 

* Il mourut en 1701 , à 78 ans. On 
a de lui quelques écrits fur des matières 
d’érudition ; entre autres un difeours fin- 
gulier fur les Syrènes , Paris ,1691, in-4*. 


Épitaphe Angloise. 

L’héroïsme eft de tous états. 

Partant : témoins ces deux foldats. 

Par M. D. L. P.' 

Pendant que les Alliés aflîé^eoient Na- 
mur , Unnion 8c Valentin etoier# l’un 
Caporal , 8c l’autre Soldat dans le Régi- 
ment d’Hamilton. Ils avoient eu quelque 
différend pour une amourette , 8c il s’étoit 
formé entre eux une haine implacable. 
Unnion, fupérieur de Valentin, neperdoit 

Î >as les occafions de maltraiter fon rival , 
ans trop diffimuler quel en étoit le prin- 
cipal motif. Le pauvre foldat recevoir les 
coups , mais non fans menacer à demi- 
roix qu’il s’en vengeroit un jour. Leur 

Oiv 
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onimofiré étoit au plus haut point , lors- 
qu’ils furent Commandés pour l’attaque 
d’un Château , 6c où le Caporal reçut à la 
euiffe un coup qui le renverfa , fans qu’il 
lui fût pofîible de fe relever. Les Français 
avançoient , & ce malheureux alloit être 
foulé aux pieds , lorfqu’il apperqut Valen- 
tin , que l’extrémité où il etoit réduit le 
força d’appeller. Valentin accourt , 6c au 
milieu du feu de l’ennemi , charge le Ca- 
pital fur fes épaules Sc parvient à le porter 
ainfi jufqu’à l’Abbaye de Salline. Là, il 
eft emporté lui même par un boulet de 
canon , 6c tombe mort , fous l’ennemi 
qu’il fauvoit. A ce fpeétacle , Unnion ne 
lent plus fa blelfure , fe Ieve en s’arrachant 
les cheveux, s’étend fur le cadavre defon 
libérateur , fe refufe à tous les foins qu’on 
veut prendre de lui , 6c meurt le lende- 
main , en fe reprochant amèrement les 
injuftfces dont il s’étoit rendu coupable 
envers le braye & malheureux Valentin. 


* 8 * 

w 
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D £ Charles-Quint. * 

ê 

JMoins Grand-Homme en effet qu’heureuj^ 
Ci-gît qui cachant mal Tes vœux , • 

A l’Europe, à l’Armée , annonçant trop un Maître 
Âuroit été plus Grand s’il eût moins voulu l’être. 

Idem. 


\ 

* Charles-Quint & François Premier,’ 
ont peut-être l’un à l’autre l’obligation 
d’avoir été grands. Le principal trair de leur 
caraétere paroît avoir été dans .Charles- 
Quint la finelfe, dans François Premier, la 
ffanchife. Tous deux ont fait des grandes 
chofes; mais Charles-Quint s’eft permis des 
aétions peu honnêtes, 8 c François Premier 
a fait bien des fautes. Si l’on compare ces 
deux Princes en qualité de Guerriers, la 
fomme de leurs exploits paroît à-peu-près 
égale. .Ceux de françois ont pourtant 
plus de réputation : fes premiers pas dans ' 
la carrière de la gloire ont un éclat que 
fes mall eùrs n’ont pas obfcurci j la vic- 
toire , à vingt ans , -illuftre toujours , 8 c 
s’étend pour ainlî dire fur toute la vie du 
Héros. Charles. Quint entra, on du moins 
fe diftingua trop tard dans cette carrière ; 
fon expédition de Tunis en 1 5 3 6 , eft le 

Ov 
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premier exploit qu’on puiffe mettre eif 
parallèle , avec la bataille de Marignan. 
£n tout , Charles-Quint étoit peut-être 
plus Général , &c François Premier plus 
foldat. Quant à la Politique , on ne peut 
Hier U fupériorité d|i premier fur l’autre. 
Heureux, & véritablement digne de l’être , 
fi l’ambition la plus dévorante & fouvent 
unie à la fraude , n’euffent pas un peu trop 
préfidé au choix de fes moyens! 

Dona Maria de Padilla , pour foutenir 
fa révolte contre Charles-Quint , prit tout 
l’or & l’argent des Reliques de Tolède , 
avec les mains jointes & couvertes d’un 
grand voile noir. Piété bien Efpagnole ! 

Charles-Quint , égaré à la chafle , & la 
nuit s’approchant , prit le parti , en atten- 
dant que fa fuite pût le rejoindre, d’entrer 
dans une auberge , où il trouva quatre hom- 
mes qui paroifloient endormis. L’inftant 
après , l’un d’eux fe lève , dit à l’Empereur 
qu’il avoit rêvé qu’il s’emparoit de fon 
cnapeau , & le lui prend en effet ; un au- 
tre en dit autant de fa cafaque ; un autre 
de fon bufle ; le quatrième de la chaîne 
d’or que ce Prince portoit au col , & où 
.pendoir une efpece de flageolet. « Per- 
«« mettez du moins , mon ami , dit Char- 
« Les-Quint , que je vous apprenne la vertu 
« de ce petit inftrument ? . . » 11 fe met 


Digitizéd by Google 



d’Épitaphes; $2$ 

alors à fiffler , & fes gens , qu’il jugeoit 
11 ’être pas loin de-là , étant accourus à lui : 
« V oici ( leur dit-il ) quatre honnêtes gens 
« qui font de grands fongeurs : Et je viens 
« moi , de fonger à mon tour qu’ils font 
« très dignes du gibet. » Ce qui fut ac- 
compli dans le moment. 

« Mon Oncle la Chateigneraye , ( dit 
Brantôme ) “ fortant d’enfant d’honneur 
« de François Premier fe mit dans l’Infan- 
« terie , où portant l’Arquebufe , il fit faire 
« une demi- douzaine de balles d’or pour 
« tuer Charles Quint : ce qui plut à Fran- 
« çois Premier. 

« Charles-Quint ( ajoute-t il ) avoit de 
*« coutume de faluer les Gibets devant 
c« lefquels il pafloit, montrant qu’il hono- 
« roit la juftice : femblable en cela , à fon 
« Aïeule Ifabelle de Caftille , qui fe ré- 
«« jouifloit quand elle voy oit les gibets bien 
« garnis. 11 eft rapporté dans^ l'Apologie 
»| du Prince d'Orange, que Charles-Quint 
« s’étant réfervé cent mille écus fur la Caf- 
« tille , fon fils ( Philippe II ) lui en retran- 
« cha les deux parts. » 

Il fut arrêté à l’inquifition , ce même fils 
préfent & confentant , de défenterrer fon 
corps , & le faire brûler comme Hérétique , 
pour avoir tenu, de fon vivant, quelques 
propos légers de Foi. 

O vj 
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De la Bruyere.* 

Celui qui gît fous ce Tombeau, 

Des ridicules & des vices. 

Sut découvrir les artifices. 

Unis aux trai:s de Ton pinceau, 

L’Art, l'Elégance, la Richefle, 

La Force, la DélicarefTc, 

Sont tou, ours compagnons du Beau.’ 

Son Ouvrage cnfcigne à connaître. 

Ce qu'on eft , & ce qu'on doit être. 

Et cet ingénieux Auteur, 

Pour porter l'homme à la SagelTc, 

Se fert d’abord , avec adrefle. 

De la malignité du cœur 

Par M. de S TE Hyacinthe. 

* De l’Académie Françaife , mort en 
1696 , à 57-ans. - Peintre hardi & énergi- 
que, il montra , par le ftyle nerveux , les ex- 
preflions vives , les traits de feu & de gé- 
nie , & les tours fins & finguliers de fes 
Portraits, que la Langue Française avoit 
plus de force qu’on n’avoic cru jufqu’alors. 

Voyez le Toine z, page 60 . 


Digrtized by Goc 



b’ É HT A P H ! si 

%-IH ■ ■ ■ - 

d £ la Marquise de Verneuil, * 
Maureffe du Roi Henri IV. 

Ci-gît ccttc altière Feauté , 

<2 u i codant à l'Amour moins cju'a la Vanilé. 

Ofa promettre à fa vengeance 
La chûcc du grand Roi que bénifToit la France. 1 * 

Idem. 

* ( Catherine-Henriette de Balzac d’En- 
tragues Marquile de fille de Marie Tou- 
/ chet , qui avoir été Maîtrelfe de 1 .-harles IX. 
Audi vaine & aufii coquette que 1 etoit fa 
mere , elle ne fe rendit aux vœux du bon 
Henri , qu’apiès en avoir tiré une pro- 
tnefie de mariage , & le Marquifat de 
Verneuil. Le Monarque ayant montré 
cette^ promelïe quelque tems après à Sul- 
ly , en le priant de lui en dire l'on avis : 
« Le voila. Sire, (dit le brave Miniftre, 
en la déchirant) <• — Comment Ventre - 
« Saint - Gris ! ( s’écria le Roi ) je crois 
« que vous êtes fou ? — Il eft vrai , Sire, 
( répliqua Sully ) <• je fuis un fou & un 
« lot ; plût à Dieu que je fulle le feul en 
« France ! » 

Henri après avoir eu la foiblelTe d’en 
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faire une autre à la Marquife , 8c ayant 
époufé après Marie de Médicis ; cette 
femme en fut fi défefpérée , que de concerr 
avec le Comte d’Auvergne, l'on frere Uté- 
rin, & le Comte d’Entragues fon pere, elle 
fe ligua avec le Roi d’Efpagne pour dé- 
trôner Henri, & faire proclamer Roi le 
fils quelle avoit eu de ce Monarque & qu’ils 
rraitoient déjà de Dauphin. On prétend 
meme , s il faut en croire a certains Mé- 
moires de ce tems, que leur vengeance eût 
pus’étendre encore plus loin. Mais laconju- 
ration ayant été découverte , on condamna 
la Marquife à être conduite , fous bonne 
& sûre garde à l’Abbaye de Beaumont-lès- 
Tours , pour y palfer le refte de fa vie, & 
fon pere & fon frere à avoir la tête tran- 
chée. Mais le Roi changea la peine en une 
prifon perpétuelle. 

La Marquife, qui avoit commencé par 
exiger du Roi cent mille écus, en demanda 
cent mille autres dès qu’elle le vit marié. 
Sur quoi Henri , ayant confulté fes Minif- 
tres : « je fuis d’avis , Sire , ( lui dit le 
Chancelier de Belliévre ) « que vous don- 
« niez les cent mille beaux écus à cette 
« belle Demoifelle , pour lui trouver un 
« bon parti — Il eft bien aifé de nommer 
«* cent mille beaux écus ( répondit Sully ) 

« mais difficile de les trouver — Je fuis 
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’* f d’avis , Sire , ( reprit gravement le Chan- 
celier , fans regarder Sully ) « que vous 
«* preniez cent mille écus , & les donniez 
« à cette belle Demoifelle , 8c trois cens 
« mille 8c plus , fi à moins ne fe peut 1 . 
« c’eft mon avis ». • 

Bafiompierre aflure dans fes Mémoires , 
que le Roi fe repentit depuis de n’avoir 
pas fuivi le confeil de fon Chancelier. 

Malgré la longueur de cette note , il 
nous tombe dans les mains une lettre de 
la Marquife de Verneuil au Roi , 8c que 
nous croyons d’autant plus faite pour in- 
térefler nos Leéteurs , que fon authenticité 
ne peut être douteufe. * 

« Je fuis réduite au malheur qu’un grand 
« heur m’a naguères fait craindre. Sire ! il 
« faut que je confelfe que je devois cette 
« crainte à la connoifïance de moi-même, 
« puifque Ci grande différence de ma qua- 
c« îité à la vôtre me menaçoit du change- 
.« ment qui me précipite du Ciel où vous 
« m’avez élevée , en la terre où vous m’a- 
« vez trouvée. Ce n’eft pas , Sire , qu’en 
« cefte cheute mortelle je connoiffe avoir 
« plus été en ma fortune , car ma félicité 

* Elle fe trouve dans un Manufcrit ln- 4 0 . de la BiMio- 
tlieque de Ste Geneviève , paifaii sombre d’autres l’iéces 
i ntéreffantes de differents genres. Ce fut au moment où 
la Marquife apprit la condulion du Mariage du Roi, ^ue 
perte Lettre fut écrite. 


Digitized by Google 



1*8 Recueil 

« dépendoit plutoft de vous que de là 
«» puilTance du deftin auquel je n’impu- 
u terai point ma douleur , puifqu’il vous 
o plaît qu’elle foit le prix des vœux de la 
« France pour votre mariage. Douleur , 

*« à la vérité , que je fuis contrainte d’a- 
«« vouer , non parceque vous devez accom • 
« plir le vœu de vos fujets, mais parceque 
« vos nopces feront les funérailles de ma 
« vie , puifqu’elles me priveront de votre 
c* Royale préfence & me banniront de 
u. votre cœur , pour n’être d’orefnavant 
<« offenfée des œillades dédaigneufes de 
a ceux qui m’ont vue au rang de vos 
« bonnes grâces , aimant mieux foupirer 
a en liberté dans ma folitude , que refjpi- 
«« rer avec crainte en bonne compagnie. 

« C’elt une humeur que votre généro- 
« rofité a nourrie, & un courage que vous 
m’avez infpiré , lequel ne m’ayant pas 
« appris à m’humilier dans l'infortune , 
•< ne peur permeftre que je retourne en 
«• ma première condition. Je ne vous 
*> parle que par foupirs , car pour mes 
w autres plaintes fecrertes , votre Majefté 
“ les peut fourdement entendre de ma 
« penfée , puifque vous connoilfez aufli 
« bien mon âme que mon corps. Or , 
« Sire , en mon exil miférable il ne me' 
« refte que cette feule gloire , d’avoir été 

\ ♦ 
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*1 aimée du plus grand Monarque de la 
« Terre , d’un Roi qui s’eft voulu tant 
« abbaiiïer que de donner le ritre de Maî- 
« trelfe à fa fervante & fujette , d’un 
« Roi de France , dis-je , qui ne reconnoît 
« que celui des Cieux , & qui n’a rien 
• « ici-bas d’égal à lui ; qui m’estonne , 
« Sire , quand je confidere la fplendeur 
« de votre Majefté , qui fait que je ne 
« puis me trouver qu’avec peine dans mes 
«« ténèbres , & me fait prefque croire que 
»« ce m’eft une profpérité imaginaire, d’a- 
« voir eu autrefois quelque part dans votre 
»« bienveillance. Je fuis toutefois par trop 
« frappée au vif par vos dermeres volon- 
« lontés , pour m'arrêter à cette faufTe 
« erreur, & mon fouvenir m’efveilla avec 
u trop de violence pour fommeiller en cet 
r« agréable fonge que je tiendrais plus 
.« avantageux que la réalité de fon objet , 
« puifqu’elle eft quafî réduite à ce fonge : 
« mefme cette faveur , qui a efté & qui 
(t n’eft plus , en mourant a étouffé l’efpé- 
« rance que je nourriflois fur votre parole. 
« Que n c’eft une aétion familière aux 
« Rois que de garder la mémoire de ce 
« qu’ils ont aimé ; fouvenez vous , Sire, 
« d’une Damoifelle que vous polfedez , 
«* avec ce qu’elle vous doit naturellement. 
p Ce quelle ne pouvoit faire que fur voçrç 
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« unique foi , qui a eu autant de pouvoir 
t« fur mon honneur que votre Royale Ma* 
«« jefté a fur la vie , Sire , de votre très 
« humble & très obéiflante fervante & 
« fubjetce. » 

Année 1600. 

On fent que l'Orgueil humilié par la 
crainte de fe voir totalement abandonnée» 
a feul ditfcé cette lettre : on efpéroit tou- 
cher le tendre & foible Monarque. Et c’eft 
fans doute le même fentiment qui pen- 
dant le cours du Procès criminel contre 
elle &c fes parens, lui infpira ce propos 
{ i remarquable : »« Quelle ne demanaoit 
« au Roi qu’un pardon pour fon pere , une 
« corde pour fon frere , & juftice pour 
« elle, » & qui produifit un fi grand eftet, 
que le Roi , non-feulement la reprit en 
grâce au point, quelle ne fortit de fon 
cœur que par l’amour qu’il prit pour la. 
Princeile de Condé. 
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D’un Conquérant. 

Ci-gît un Conquérant qui mit le feu par- tout i 
Et qui fut annoncé même pat des Comètes. 

Que fait-on fi la-bas, tête nue & debout. 

Il n’elf point au deflous d’un crieur d'allumettês ? 

Par Desmarets.* 

* de Saint-Sorlin , de l’Académie Fran-* 
çaife. Le Cardinal de Richelieu , qu’il ai- i 

doit dans la compofition de fes Tragédies, 
le fit Controleur-Général de l’Extraordi- 
naire des Guerres , & Secrétaire-général 
de la Marine du Levant. On a dit de lui î 
* Q u ’il étoit le plus fou de tous les Poètes, 

« & le meilleur Poète qui fût entre les 
« fous. •» Il a fait plufieurs Pièces de Thé- 
âtre j & fa Comédie des V^ijîonnaires pafîa, 
de fon tems , pour le chef-d’œuvre de ce 
Poète, qui mourut en 1676 > à 81 ans. 


w 
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Des plus grands Héros. 

Ci-gÎt Pompée, Alexandre, César : 

Ils curent beau triompher fur un Char, 

Ce fier Ci-c.it les en fit bien defcendre } 

Et quelque noble enfin que Toit leur cendre* 
Mal-aifément ils la démêleront} 

Il en viendra qui les égaleront. 

S’il n’en eft pas qui déjà les effacent. 

Mais après tout, quoi que les Héros faffent,' 
Qu’en refte-t-il? qu’un fon léger & vain. 
Dont têt ou tard , Ci-git eft le refrain ! 

Du même. 


De Timon le Misanthrope. 

( Par Callimaquh. ) 

L’ennemi des humains efl enfin chez Pluton t 
Paffant* ne t’en ya point fans maudire Timon. 

Traduit par M. de Siyrï\ 
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Les Tombeaux, 

L’autre jour, fans inquiétude 
Refpirant la fraîcheur de l’air , 

J’errois dans une folitude 
Sur le rivage de la mer. 

J’apperçus de loin des ftatues , 

De vieux débris d’Arcs triomphaux 
Plufieurs colonnes abattues j 
J’approchai : je yîs des Tombeaux. 

C’étoit d’abord le Maufolée 
D’un de ces Conquérans vantés. 

Par qui la Terre défolée 
Vit détruire champs 8c cités. 

On y voyoit trente batailles , 

Des Rois , des peuples mis aux fers,' 

Des triomphes , des funérailles. 

Et les tributs de l’univers. 

• . V 

Aux pieds de deux Cyprès antiques , 

Un Monument plus gracieux. 

Par fes ornements fymboliques, 

Attiroit l’œil des curieux. 

y 

C’étoit la Tombe d’un Poète J 

Admiré dans le Monde entier ; 


Digitized by Google 



Recuiifi 

Le Luth, la Lyre , la Trompette 
Pendoient aux branches du laurier. 

Tout auprès, en humble pofture. 

Un Pêcheur étoit enterré : 

Un filet , pour toute parure , 

Couvroit fon cercueil délabré. 

Ah! dis-je, quel fort déplorable! 

Cet objet aux Paflans offert , 

Leur apprend que ce miférablc 
A moins vécu qu'il n'a foufferr. 

Eh! pourquoi, reprit en colère. 

Un voyageur qui m’entendit ? 

La pêche avoit l'art de lui plaire ; 

C’étoit fon métier, il le fit. 

Tu vois par là ce que nous fommesi 
Le Poète fait des Chanfons , 

Le Guerrier maffacre des hommes, 

Jit le Pêcheur prend des PoifTons. 

Par M. Le Franc p£ PoMPicNANi 
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IMPRÉCATION 
Contre ta Mort. 

O Reine des humains ! O Mort impitoyable { 
Sous ta cruelle faulx tu nous fais trébucher , 

Et les profondes eaux , une folle , un bûcher. 
Reçoivent du vailleau le débris déplorable. 

Mais elle n’entend rien , elle cft inéxorable ; 
Eorfque fon heure fonne , allons , il faut marcher: 
Au milieu des plailîrs elle vient nous chercher. 

Et fait où nous trouver, foit au lit, fou à table. 

Elle attaque le fort , le (âge , le favant ; 

Elle prend par-derriere ainlî que par-devant: 
Contre un tel ennemi je ne vois rien qui m’aide. 

Des Doéleurs me diront : Pourquoi s’en affliger } 
Pourquoi s’en tourmenter’ c’eft un mal fans rcmedej 
Eh ! c’cft cela morbleu ! qui me fait enrager. 

Par M. Petit. * 

* Poëte Latin &c Français, mort en 1 6 S 7, 
à 60 ans. Son Poème intitulé Dodrus . eft 
remarquable par l’élévation & la magnifi- 
cence des idées , le choix & l’élégance de 
l’exprellion , la force & l’harmonie des vers. 
Le Recueil de fgs Pocfies parut en 168 3. 
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De Claude Mahgot/ 

Garde des Sceaux. 

* 

T il fouvent s’éleva pour tomber de plus haut ; 

Partant, Ci-gîc Claude Mangot. 

Vu même . 

■a 

* Fils d’un Avocat protégé par le Maré- 
chal d’ Ancre , & qui par un caprice fingu- 
lier de la fortune , devint en moins de 1 8 
mois , Premier Prélident de Bordeaux 
Secrétaire d’Etat &: Garde des Sceaux en 
1 6 1 6 '. Au premier bruit du maffacre de • 
fon Protecteur, il courut fe cacher aux 
Ecuries de la Reine. Enfuite, réfolu de 
tout hafarder, il alla au Louvre pour voir 
quel feroit fon fort. Vitri , Capitaine des 
Gardes-du-Corps , qui venoit de tuer le 
Maréchal, lui voyant prendre le chemin de 
l’Appartement de la Reine , lui dit , d’un ton 
moqueur : « Où allez-vous , Monfieur , 

« avec votre habit de Satin ? le Roi n’a plus 
« befoin de vous. » Il fallut en effet qu’il 
remît les Sceaux, & il mourut dan§ l’pb- 
feurité. 

X 

% •# 

Dr 
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Du Comte Antoine Hamilton. * 


Ci-gît un noble Auteur Anglais 
Qui dans leur propre langue a fu plaire aux Fran- 
çais , 

* Par M. D. L. P. 

* De l’ancienne Maifon de ce nom en 
Ecofle , naquit en Irlande , 8c palfa en 
France à la fuite de Charles II , lorfque ce 
Prince y vint chercher un afyle après la mort 
tragique de fon pere. Au rétabhirementde 
Charles II fur le Trône , il retourna à Lon- 
dres ; & fe vit obligé de revenir 8c de fe fixer 
en France, lorfque Jacques II, après la 
perte de fes États, vints’y réfugier. 11 y mou- 
rut en 17 - 10 , après ayoir fait les délices des 
perfonnes du premier rang par les agré- 
mens de fon caraétere , 8c celles du pu- 
blic par les charmes de fes vers 8c de fa 
profe. Son plus joli morceau de Poéfie eft 
ion Epître au Comte de Gramond , mêlée 
de profe 8c de vers. Ses Mémoires du 
Comte de Gramond font de tous les li- 
vres celui où le fond le plus mince eft parc 
du ltyle le plus gay , le plus vif 8c le plus 
agréable : fon Héros (ait Voltaire) n’a 
pourtant d’autres rôles , que celui de fri— 

Tome III , ' P 
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ponner fes Amis au jeu , d’être volé par 
l'on Valet-de-Chambre , & de dire quel- 
ques prétendus bons-mots fur les aventu- 
res des autres. Mais quelque refpeét que 
nous ayons pour les décifions de ce Grand- 
Homme , fur-tout en matière de goût , ce 
jugement nous femble d’autant plus févere, 
qu’il eft peu de livres de ce genre qui fe 
relifent ôc plusiouvent & avec plus de 
plaifir. 

Cette jolie chanfon eft de lui : 

« Cest cct objet pour qui Phebus m’infpirc j 

« C’cft clic enfin pour qui mon cœur foupirç : 

« Mais , 

« Amour c’cft à vous à dire 
« Le refte de mes fecrcts. 

•c Chantez , Oifcaux, dès la naiiïantc Au- 
« rorc ; 

« Chantez pour nous toute la nuit encore.; 

•« Mais , 

« Dites-lui que je l’adore , 

« Ou bien ne chantez jamais. 

« Doux Rolfignols , hôtes de ce bocage , 

« Dans vos concerts rendez lui votre hommage : 
« Mais , 

« Mêlez à votre ramage , 
k Mêlez ces nouveaux Couplets. 
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De S. Évremond.* 

Ci-gît qui fut peu févère, mais fagej 
Philofophe , mais Amoureux. 

Son Art fut de fe rendrflicureur. 

Il réuflit : En faut- il davantage? 

Du même, 

Tl peut être mis au nombre des hom- 
mes célébrés du dernier lïécle , tant à caufe 
de fa valeur & de fon expérience dans 
l’Art militaire, qu’à caufe des jugemens 
critiques qu’il a portés furies Ouvrages des 
Anciens. 


De Guillaume p e Nassau, 
Prince d.’ O range. 

Ci-gît ce Taciturne , aufli fenfé que brave , ' 
Qui du joug Efpagnol affranchit le Bacave. 

Idem. 

* Comte de Naflau , Prince d’Orange , 
élu en 1570, Chef des Etats de Zélande , 
Hollande & Frife , fous le titre de Sthad- 
liouder , ou Lieutenant- Général pour le 

. Pi J 
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Roi d’Efpagne , puis de ceux du Brabant 

en 1480 , &: élu du même ou confirmé 

F ar les autres Provinces en 1 5 8 1 & 1 5 8 3 j 
un des plus grands Capitaines & des plus 
Grands-Hommes de fon fiécle , en ce que 
fans aucunes forces , il a eu le courage 
d’attaquer la puifiènce redoutable du Roi 
d’Efpagne Philippe II; qu’il s’eft maintenu 
plufieurs années contre elle; que fon courage 
a été plus grand que fes adverfités ; que 
lorfqu’on le croyoït ruiné , étant chafie des 
Pays-bas , il y rentroit aufli-tôt avec une 
nouvelle armée ; que par fon efprit ôc par 
fa conduite , il a jetté les fondemens d’une 
République qui couvre la mer de fes vaik 
féaux ; qu’enfin on n’a pu s’en défaire que 
par une trahifon , qu’il auroit évitée s’il ne 
le fût trop confié dans la bienveillance des 

{ >euples"qui lui^fervoient de gardes, &: qui 
e confidéroient comme leur pere , & com- 
me le Dieu eutélaire de leur pays. 11 fut 
atfafliné en 1584, par Balthazar de Gué- 
rard , Gentilhomme Francomtôis , âgé dé 
x 1 ans , d’un coup de piftolet chargé de 
trois balles. 
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LE TOMBEAU 

Des tp., ois Pompées. 

Le grand , l’heureux Pompée aux plaines de Libye, 
Rencontra Ton Tombeau fi pourtant il en a: 
te fort d’un de fes fils difpofa dans l’Afie ; 

De mourir dans l’Europe à l’autre il ordonna. 

Je n’en fuis point furpris, Acaste: 

De ces événemens divers, 

De ces fameux débris une maifon fi vafte, 

. Dcvoit remplir tout l’Univers. 

. Anonyme. 


De Galilée.* 

Celui dont ce Tombeau renferme la pouffiere» 
Penfa périr pour trop favoir. 

Dans un Monde à courte vifiere , 

Il eft dangereux de trop voir! 

Idem , 

Mathématicien & Phyficien , mort à. 
Florence en 16.^1 , à 78 ans. Ce.Philqfc>- 
phe a écrit en Latin & en Italien, avec une 
force de raifonnement & de grâces de ftyle 
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bien capables de faire goûter les vérités 
nouvelles qu’il enfeignoit aux hommes. 
Il ofa prétendre & prouver qu’Ariftote , 
que l’on regardoit toujours comme l’Ora- 
cle de l’Ecole, avoir pu fe tromper, & 
attaquer l’aveugle fuperftition de fes p&r- 
tifans. Ce qui les irrita au point que défef- 
pérant de le vaincre par la force du rai- 
fonnement, ils le dénoncèrent à un Tri- 
bunal qui ne raifonne pas , c’eft-à-dire à 
l’Inquintion. Galilée foutenoit d’après Co- 
pernic, le mouvement de la Terre autour 
du foleil : fyitême contre lequel elle avoit 
déjà rendu un décret dès l’an 1 6 1 1 , com- 
me abfolument contraire au Texte de l’E- 
criture Sainte. Sur quoi ayant été condamné 
^>ar fentence de ce Tribunal à fe rétraéter» 
a être emprifonné, & à réciter les 7 pfaumes 
pénitentiaux une fois chaque femaine pen- 
dant trois ans ; il eut la foiblelTe de fe fou- 
mettre à ce jugement ridicule ; &, les ge- 
noux en terre , il demanda pardon , à l’âge 
de 70 ans , d’avoir foutenu un fyftême , 
qu’il abjuroit comme une erreur & une 
héréfie. Cependant au moment qu’il fe 
releva, agité parles remords d’avoir fait 
un faux ferment , les yeux bailfés vers la 
tqjre , il dit , en la frappant du pied t 
« Cependant elle remue, e pur Jimove. » 
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< 1 ■■■■■■ ■ ■ ■ ■ » ■ ' ■ — 

« 

D’Eustache deSaï nt-P i e r r e. * 

V ivant au temple de Mémoire , 

Cher à Ton Roi , cher à la gloire. 

Ci-gît ce Maire de Calais , 

Dont le nom ne mourra jamais ! 

Idem. 

/ 

* On fait qu’Edouard III , Roi d’Angle- 
terre , irrité de la longue réliftance des ha- 
bitans de Calais qu’il afliégeoit depuis un 
an , alloit faire pendre Euftache de Saint- 
Pierre 6c cinq des plus notables habitans 
qui s etoient dévoués à la mort pour fau- 
ver les autres \ lorfque la Reine , époufe d’ E; 
douard,obtintleur grâce.Ce n’eft que depuis 
le grand fuccès de la Tragédie de De Belloy 
qu’on a cherché à affoiblir une aétion donc 
l’héroïfme a peu d’exemples dans l’hiftoi- 
re. Mais le témoignage des hiftoriens du 
tems s’eft trouve trop unanime pour que 
les réflexions du Critique aient eu le fuccès 
qu’il s’en étoit probablement promis. 

On a prétendu depuis, avoir prouvé 
qu’Euftache de Saint-Pierre étoit devenu 
l’homme de confiance & le penfionnaire 
d’Edouard : faveur ( dit-on ) qu’il lui eût 
été plus glorieux de refufer. Mais ce qu’a,- 
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fait Eaffcaïche depuis la reddition deCalais^ 
peut-il don ner atteinte à la gloire qu’il avoir 
acquife en occupant devant cette ville pen- 
dant une année entière toutes les forces de 
l’ Angleterre? ainfi qu’à celle qu’il avoir re- 
cueillie de fou généreux dévouement pour 
fauver Tes Concitoyens ? Et n’eût-il acquis 
d’autre mérite que celui d’avoir préfervé la 
prance d’une invafion dangereufe , en lui 
procurant le tems de refpirer & de réparer 
fe» pertes ; ce brave homme n’étoit-il pas * 
* devenu allez intérelTant pour faire préfu- 
mer que des raifons à nous inconnues l’euf- 
fent attaché, mais fans manquer à fa patrie, 
à un fouverain auquel il devoit la vie , & 
qui, revenu à lui-même , avoic pu ne voir 
en lui qu’un brave & généreux ennemi , 

‘ digne non feulement de fon eftime, mais 
encore de fes bienfaits? Car quel autre in- 
térêt , quel autre motif peut-on fuppofer 
à Edouard , devenu poflelfeur de Calais , 
pour avoir accordé-fon eftime & des pen- 
sions à un homme devenu fimple particu- 
lier, fans charge, fans crédit, & qui dé- 
formais ne pouvoir lui être d’aucun fervice 
en France?,... Mais c’eft peut-être trop 
s’appefantir fur la juftification d’un grand 
homme, que fes vertus ont alTez fait con- 
naître, pour ne pas préfumer qu’il fe foit 
mis dans le cas de les ternir par une lâcheté. 
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Nous ajouterons feulement, que les belles 
actions font aflèz rares dans l’hiftoire, pour 
ne devoir pas chercher à ternircelles quelle 
a tranfmifes à la poftérité. 



De Henri de Bourbon,* 


Marquis de Beaupriau. 

V ois la milêre des vivans , 

Paffanc ! Je fus du fang de France, 

Qui trépaiTai à quatorze ans. 

Quand plus croifloit mon efpérance. 

Courant çn lice avec le Roi , 

Par grand malheur mon cheval tombe , 

Et, fs renverfant deflus moi , 

Me couche mort en cette Tombe ! 

Par Passirat. 

* De la branche de la Roche Sur-Yon ; 
fils de Charles de Bourbon 6c de Philippe 
de Montefpedon. Henri II , qui aimoit 
tendrement fa fille Marguerite, très jeune 
encore , samufoit volontiers avec elle. 
La veille de la blefiure de ce Prince , la 
tenant fur fes genoux , il lui demanda qui 
elle aimeroit mieux du Prince de Joinville , 
qui fut depuis Henri Duc de Guife, ou du 
Marquis de Beaupréau , qui jouoient alors 
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enfemble dans l’appartement où étoit le 
Roi : « Je préférerais , ( dit-elle ) le Mar- 
te quis j il me patoît pofe & fage. Oui y 
(dit le Roi ) •• mais Joinville eft plus beau? 

Oh ! (dit Marguerite, il fait toujours 
Ù du mal', & veut être le maître par-tout. » 
Elle n’avoit alors que fept ans : c ’étoit 
bien démêler le caradere de cet homme , 
qui a fait depuis tant de bruit par fon am- 
bition , & pour vouloir etre le maître de 
tout. 


DeSolon* 

Ci-gît un grand Légiflateur: 

Il captiva Fefprit , Tans révolter le cecur. 

Par M. D. L. P- 

* L’un des fept Sages de Grèce , & Legif- 
lateur d’Athenes , né dans cette ville vers 
l’an 6 j 9 avant J. C. 

Lorfquon lui demandoit fi les loix qu’il 
avoit données aux Athéniens étoient les 
meilleures, il fe contentoit de répondre 
qu’il leur avoit donné les meilleures qu’ils 
puflent fupporter. Elles févifloient entre 
autres, contre ceux qui, négligeant de fe ma- 
rier, refufoient à l’Etat le fecours de leur 
poftérité. Si une héritière avoit un mari im- 
puiflant , il lui étoit permis d’alTocier à 
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fon lit le parent du mari quelle aimoit le 
mieux. C’etoit la punition impoféeà ceift , 
qui, connoiirantîeur foiblelfe, époufoienç 
.de jeunes perfonnes pour jouir de leurs 
biens. Solon difoit fouvent, qu’un empire 
eft chancelant , fi le Magiftrat n’obéit aux * 
loix , & le peuple au Magiftrat. Il ajoutoit; 
que les loix rellèmbloient aux toiles d’a- 
raignées , qui n’arrêtent que les mouches. 

Il mourut à 1 âge de 80 ans. 


De Sophocle* 

le, gît dont la verve émouvante , ** rapide » 
Donna l’âme au Tragique, & fit naître Euripidf. 

Idem. 

• > 

* Tragique Grec , né a Athènes l’an 49 3 
avant J. C. La Scene Grecque qui avant lui 
croit en proie à des fentimens outrés , à des 
exprelfions rudes, aux fituations les plus 
terribles , dut paroître d’abord trop fimple , 
& trop languillante dans les premières Tra- 
gédies de Sophocle ; mais par l’élévation de 
fon génie, par un goût iûr, & une. faci- 
lité merveilieufe à rendre fes penfées , il 
preferivit à Melpomène une démarche no- 
ble , allurée , mais fans cet orgueil , fans ce 
fafte & ces fentimens gigantefques que lui 
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avoit donnés le terrible Efchyle. 11 rem- 
porta dix-huit.fois le prix de la Tragédie* 
& Ton prétend que le dernier qui lui fut ad- 
jugé le fit mourir de joie , à l’âge de 8 5 ans. . 

* * je fais que quoiqu’on dife mouvante 
•en partant du verbe mouvoir , on ne dit 
point émouvante en partant du verbe émou- 
voir. Mais c’eit le feul mot qui peignît, à 
mon gré , ma penfée. 

N. B. Quelques Auteurs prétendent que 
Sophocle, âgé de 1 $ o ans , ayant été accu- 
fé de démence par un de fes enfans , qui en 
avoit 85 , dit aux Juges, après leur avoir 
lu une Tragédie : « fi je fuis Sophocle, je 
*« ne fuis pas en délire ; ou fi je luis en dé-. 
« lire, je ne fuis pas Sophocle ». 


De Guillaume le Conquérant.* 

7 Ci gît ce Conquérant fage dans le fuccèj , 

Qui s’annonçant en Maître à de nouveaux fujets. 
Sut aggraver un joug fait pour les en convaincre , 
Et gouverna l’Anglais comme il l’avoit fu vaincre. 

Idem. 

* Fils naturel de Robert , Duc de Nor- 
mandie , & d’Harlotte fille d’un péletier de 
Falaife, né l’an 1027, après avoir conquis 
l’Angleterre en 1 066 , crut ne pouvoir s’af- 


Digitized by 



»’Én taph i s. 349 

furer de la fidélité des Anglais qu’en les 
gouvernant avec un Sceptre de fer. Plu- 
sieurs révoltes étouffées, des irruptions de la 
la part des Danois rendues inutiles , des loix 
rigoureufes durement exécutées , fignalè- 
rent fon régné. Il eft cependant confiant 
qu’il fit la gloire & la sûreté de l’Angleterre 
par fes armes & par fes loix. Inconnus ou 
méprifés jufqu’alorsdans l’Europe, les An- 
- glais commencèrent à y jouer un grand rôle 

{ >ar leurs lumières, par leur puillance, par 
eur commerce, & par leurs conquêtes. Cet 
heureux &: fevère Monarque mourut à 
Rouen, d’une chute de cheval, en 1087 , 
a 60 ans, avec la réputation juftement ac- 
quife d’un grand Capitaine, d’un bon poli- 
tique & d’un Roi vigilant. 

Au moment où on alloit enterrer^ce 
Monarque, un Gentilhomme normand 
nommé Afcelin, élevant tout-à-coup la 
voix : « le lieu où nous fommes ( s’écria - 
« t’il ) cette même terre où l’Abbaye de S. 
« Étienne a été bâtie, eft le bien de mon 
» pere , que l’homme pour lequel vous fai- 
«* tes des prières lui a pris injuftemet>t, & 
«• par le feul droit du plus fort. J’en rede- 
« mande le prix ; ou je m’oppofe à la fépuj- 
• « ture du Roi fur un terrein qui m’ap- 
« partient*». La cérémonie demeura quel- 
que tems fuspendue j mais après quelques 
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délibérations , les Seigneurs offrirent à Af- 
celin foixante fols pour le droit de la foffe , 
en lui promettant qu’on auroit égard à fes 
droits pour le refte. «• Belle leçon ( dit un 
c« ancien Chroniqueur ) pour ceux qui fe 
« prévalent trop des avantages temporels 
«« en qui croyent que le rang ou la fortune 
« mettent un mortel au défais de tous les 
♦«revers!»* 


D’un des Lions 
de la tour de Londres * 

P 

Ci-gît dont l’afpc& fcul infpiroit la terreur. 

Et qui d’un Epagneul rcfpe&ant la foibleflc , 

Vint bientôt à l’aimer avec tant de tendrdTc , 

QÜ1 ne put lui furvivrc, & mourut de douleur t 

Idem, 

* Cet événement auffi fingulier qu in- 
téreffant, arrivé fous le régné de Guillaume 
III, (k qui alors fit beaucoup de bruit en 
Angleterre, fe trouve configné dans une 
lettre du Lord M*** que nous avons cru 
devoir traduire en Français , & dont peut- 
être on voudra bien nous favoir quelque , « 
gré. 

.... dans l’après-dinée notre compagnie 

^ * A 

. ~ , \ ' « 
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fe rendit à la Tour , pour voir & pour en- 
tendre l’étonnante & récente hiftoire du 
grand Lion & du petit chien ; & l’affluence 
au peuple y étoit déjà fi grande , que le 
garde , en triplant le prix des places , fe 
procura en peu de tems une petite fortune. 
La grande cage étoit occupée par un ani- 
mal fi prodigieux , qu’on l’appelloit le Roi 
des Lions , qui tandis qu’il traverfoit ma- 
jeftueufement les étroites limites de fes 
Etats , étoit fuivi par un joli petit Epagneul 
noir , qui gambadoit autour de lui , & fou- 
vent même le mordilloit , tandis que le 
noble animal , avec unair de complailance* 
bailfoit fa tête formidable , & fe prêtoit au 
badinage du Roquet. Voici leur hiftoire 
telle quelle nous a été racontée par le gar- 
dien de ces animaux. 

11 étoit d’ufage que ceux qui vouloient 
voir les Lions de la Tour , & qui ne vou-* 
loient ou ne podvoient donner fix fols , 
apportaient ou un chien ou up chat com- 
me une offrande à l’animal , au lieud’argent 
pour celui qui en avoir foin \ fur quoi un 
particulier ayant un jour apporté ce petit 
chien qu’il avoit trouvé dans la rue, & 
l’ayant jetté dans la cage du Lion , on vit 
cette petite bête à demi morte de frayeur , 
renverfée fur le dos , la langue hors de la 
gueule & les pattes en l’air, en un mot dans 
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une attitude fupliante , & femblant deman- 
der merci à un fi redoutable maître. A ce 
fpeétacle , le Lion , loin de le dévorer , ainfi 
qu’il avoir fait les autres , fe contenta d’a- 
bord de le regarder d’un œil grave , pref- 
que philofophique , puis s’approchant dou- 
cement de lui , de le îentir , de le retourner 
tantôt d’une patte, tantôt de l’autre, & 
comme voulant carefier une efpece de petit 
joujou qui avoit fu lui plaire. Le gardien 
aufii furpris que les fpeétateurs , alla cher- 
cher le dîner du Lion } mais on vit avec un 
furcroît d’étonnement ce redoutable animal 
fe retirer dans le fond de fa cage , les yeux 
fixés fur le petit chien, & l’invitant pour ain- 
fi dire, à faire l’elfai des viandes qu’on lui 
fervoit. L’Epagneul enfin un peu remis de 
fa frayeur , & fenrant fon appétit réveillé 
parl odeur de la vi&uaille; s’approcha d’a- 
oord en rampant, & quoique tremblant 
encore , fe hafarda à manger un peu. Le 
lion alors s’approcha doucement & mangea 
avec le petit chien , & le repas finit entre 
eux de la façon la plus amicale. 

A dater de cet inftant le petit chien , 
devenu cher à fon fouverain , s’apprivoifa 
tellement avec lui, qu’ainfi que bien des 
favoris ivres de leur faveur , la familiarité 
fut fouvent poulfée au point de rifquer à 
d’impatienter par fes gambades , par fes ab- 
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boiemens, & quelquefois même par des 
morfures. Mais le magnanime Lion, loin 
de jamais en paroître irrité, fe prêtoit gra- 
vement à toutes les folies de fon ami , & 
fembloit même l’en aimer davantage. En- 
viron un an après , l’Epagneul étant mort 
d’un poifon qu’un autre gardien des Lions , 
jaloux de la profpérité de fon confrère , lui 
avoit ( dit on ) adminiftré ; le Lion d’abord 
parut croire que fon favori dormoit un peu 
trop long-tems , commença par le flairer à 
différentes reprifes , delà pat le retourner 
de tous les côtés ; en fuite par traverfer fa 
cage d’un bout à l’autre , d’un air inquiet 
& d’un pas précipité, puis revenir au pe- 
tit animal , & le fixer d’un air auflï tendre 
que douloureux ; finir enfin, en élevant fa 
fuperbe crinière , par un heurlement pro- 
longé , qui pendant quelques minutes af- 
feéta tous les cœurs des Afliftans. On tenta 
fans- fuccès d’ôter de deflous lui la carcafle 
du petit chien ; on lui offrit vainement les 
vivres qu’il aimoit le mieux ; on lui jetta 
enfin plufieurs autres petits chiens : mais 
il les mit en pièces, ne voulut tâter d’auà 
eu» , S c fe s rugiflemens, ainfi que fes ef- 
forts pour brifer les barreaux de fa cage, 
devinrent fi terribles, que fes forces s’é- 
tant infenfiblement épuifées , on le trouva 
mort , le cinquième jour au matin , fur la 


l 


Digitized by Google 



554 Recueil 

cucalfe de fon petit ami. lis furent entef-* 
rés enfemble, 8 c leur tombeau fut honoré 
des larmes de toutes les âmes lenfibles. 

i 


Sur la mort de Galilée * * 

Célébré Mathématicien. 

Pou a un efprit lî pur la terre étant impute , 

Cet homme tout célcfte eft monté-dans les Cieux* 
Pour y voir de plus près ces flambeaux radieux 
Dont nous n’avons ici qu’une lumière obfcure. 

De ces voûtes d’azur la noble Architecture , 

Ravit également fon efprit & fes yeux , 

Et l'élevant pins haut que fa propre nature. 

Lui fait connoître enfin la nature des Dieux. 

Il me femble déjà qu’à l’aide de ce verre 

Dont fon ArtrapprochoitlcCieljl’onde&laTerre, 

Je le vois éclater au front du Firmament. 

Et fi l’on fe complaît en la chofe qu’on aime ; 
Comme il fut amoureux des Aftres feulement , 
Que le grand GALiiÉteft un Aftre lui-même. 

. ‘ Par G. CoLUTif. 

* Mort en 1641, condamné par I’In-* 
quifition de Rome pour avoir établi l’im- 
mobilité du Soleil, 8 c le mouvement de la 
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terre autour de cet Aftre , & forcé de de- 
mander, X genoux, pardon de fon erreur. 
Plu/leurs de fes Ecrits ont été perdus pour 
la poftérité. Sa femme , très peu philofo- 
phe , quoique mariée à un grand Philofo- 
phe, les donna à fon ConfefTeur, qui les li- 
vra aux flammes. 

>« - 

Voyez la note, page 341, 


De Cujas. 

Le grand livre des loi* , jadis n’etoit qu’un corps .- 
Mais Cujas en vivant mit une âme en ce livre. 
Puis voyant que la France en fes cruels difeords. 
Ne faifoit cas des loix , il fe fâcha de vivre. 

Par M. D. L. P. 





-J. 
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D H l’ A BBÉ PELLEGRIN. 

Ci-gît le pauvre Pellegrin , 

Qui dans le double emploi de Poète & de Prêtre . 
Eprouva mille fois l’embarras que fait naître 
La crainte de mourir de faim. 

Le matin Catholique , & le foir Idolâtre , 

Il dînoit de l’Autel & foupoit du Théâtre. 

Mais notre faint Prélat voulant le détourner 
Du facsilégc abus de ce partage impie , 

Lui retrancha l’Autel ( la moitié de fà vie I ) . 

Et parccqu’il foupoit l'empêcha de dîner. 

Il s’en plaignit & dit , d’un ton de Tragédie : 

«• Pleurez, pleurez mes yeux, & fondez vous en eau, 

« La moitié de ma vie à mis l’autre au Tombeau j 
Et n’en devint que plus efdavc de la Rime. 

D’une faim renaiflante éternelle viélime. 

Malgré le Cardinal , Minerve, & les fifflets. 

Il voulut obliger le Théâtre, & le prefle , 

De le dédommager d’un repas , dont la Méfie 
Ne pouvoir plus faire les frais. 

Comme fa Mufc étoit fa nourrice ordinaire,» 

Le Public eût juré que l’inanition 
Eyt enfin terminé fa vie 8c fa mifcrc ? . . 
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Point 'dit tout: il mourut d’une indigeftion ! 

f s - ( » • 

» • I J . . •’ * 

PalTant , daigne pour lui dire tes Patenôtres : 
Pardonne aux mauvais vers qui t’annoncent foa 
fort } 

Et fonge enfin , que s’il n’dtoit pas mort , 

Pour vivre il en eût fait bien d'autres ! 

• rar des Sandrais Sebire, 

* ( Simon-Jofeph , ) après avoir été Re- 
ligieux Servite, & Aumônier de VailTeau, 
fit une Epître au Roi, qui remporta le prix 
de l’Académie Française en 1704. Avec 
cette Epître l’Auteur avoic fait une Ode 
fur le même fujet , qui balança les fuffra- 
ges de l’Académie ; de forte qu’il eut le 
plaifir d 'être rival de lui-même. Cette fin- 
gularité le fit connaître à la Cour , & lui 
valut un Bref de tranflation dans l’Ordre 
de Cluny. Sans fortune , & obligé de vi- 
vre à Paris, on l’a vu ouvrir une boutique 
d’Epigrammes , de Madrigaux, d’Epitha* 
lames, Ôc de complimens pour toutes for* 
tes de fêtes & d’occafions. Ce qui , en ap- 
prêtant à rire, nuifit beaucoup à fa répu., 
ration Littéraire, Il travailla alors pour tous 
les Théâtres de Paris. Sur quoi leCardmal- 
de Noailles lui, propofa de renoncer à la 
Méfié ou à l’Opéra. L’Abbé préféra ce qui 
le faifoit vivre, & fut interdit. Ce qui 
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pourtant le rendoit eftimable, fur-»tout aux 
yeux de fes Proteéteurs, c’eft que p reloue 
tout ce qu’il retiroit de fes travaux pafloic 
à fa famille indigente , & pour laquelle il 
fe refufoit quelquefois le nécelfaire. Quoi- 
que plein de droiture, de mœurs & de 
modeftie, fon extérieur, fouvent plus que 
négligé, & fa langue fort embar raflee l’expo- 
foient fouvent à des fcènes dont le ridicule 
contribua fans doute à l’efpcce de mépris 
dans lequel on le vit tomber. Delà les traits 
.dont il Fut percé par les infeétes des CafFés 

6 de la Littérature. 

Dans le grand nombre d’Ouvrages qu’a 
donnés .ce fécond & infatigable Ecrivain, 
on diftingue fa Comédie du Nouveau 
Monde, ion Opéra de Jeplité & fa Tra- 
gédie de Pélopée. 

Sa Traduétion d’Horace, en vers fran- 
çais, fcroit même abfolument oubliée, 
fans la jolie Epigrammeque fit laMonnoye, 
en voyant le texte duPoete latin à côté de 
tette verfion : 


On devrait , foit dit entre nous , 

A deux Divinités offrir ces deux Horace* ; 
Le Larin à Vsnus , la Décffe des Grâces , 

Et le Français à son Époux , 

• • «s- 

11 mourut en 1 745 , à 8 % ans. 
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AUTRE ÉPITAPHE 

© U MÊME. 

Enfin l’Auteur du Nouveau Monde, 

Vient de partir pour l’autre mondç ; 

Mufcs , vos pleurs font fuperflus. 

Paflfans , dites pour lui ce qu’il ne difoit plus. 

Anonyme. 

— 11 ■* - 1 1 ■ ■ ■ ~ 

Di ***. 

Ci-gît qui ne connut ni pitié ni remord, .i 
v Ci gît? (dit un Paflant ) quoi 1 le Diable eft donc 
«mort?» 

Par M. D. L. P, 
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Du Duc de Nemours.* 

N oble , galant , courageux fans audace } 

Seul relie d’une illuftre Race i 
Ci-gît qu’on vit à la fleur de fes jours , 

Térir vi&ime des Amours! 

Du même. 

* ( Charles-Amédée de Savoie) étoit çn 
effet tel qu’il eft peint dans fon épitaphe , 
& avoir époufé Elifabeth de Vendôme, 
fœur du Duc de Beaufort, petit-fils du Roi 
Henri IV. Ces deux beaux-freres étoient 
d’un caraéfcere fi différent, qu a peine pou- 
voient-ils obferver entre eux les égards 
qu’exige la politeffe , même la plus froide. 
Au point que. le Duc de Nemours , ayant 
appris que le Duc de Beaufort avoit un 
commerce galant avec une femme de qua- 
lité, dont le nom n’eft pas parvenu juf- 
qu’à nous, il entreprit de lui ôter cette con- 
quête, & y réuffit. 

Un jour qu’il étoit avec elle en rendez- 
vous au Jardin des (impies, Fauxbourg S. 
Viétor , le Duc de Beaufort que le hala'rd 
y avoit conduit à la même heure, ayant 
entendu au travers d’une paliffade, la voix 
de ces deux amans ; furieux de l’infidélité 

♦ de 
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de la Dame, & probablement bien plus 
encore de l’e/pece d’injure qu’il recevoic 
de la part de /on beau-frere , il le fit dès le 
foir même , appeller en duel. Ils fe battirent 
aupiftolet, le lendemain, au Marché aux 
chevaux. Le Duc de Nemours tira le pre- 
mier , & ayant manqué fon coup , Ton ri- 
val, ou plus adroit ou plus heureux, lui 
tira le fien dans la tête , & le renverfa à fes 
pieds. Ain/î finit la branche m'afculine de 
Nemours, en 16 


DeTanneguy du Chatel. 

Inscrit aux fartes de la Gloire , 

Si tout confaere à la mémoire 
Un nom fait pour être immortel : 

. Ci-gît Tannegui du CuâTEi! 

Idem. 


Charles VII , Roi de France, vient d’ex- 
pirer, déjà Mehun eft défert ; le vainqueur 
des Anglais, le libérateur de la France eft 
abandonné; fes courtifans ont oublié fes 
bienfaits & fa gloire; les routes du Brabant 
font couvertes d’ambitieux & de flatteurs ; 
dation ofe féliciter un Prince dénaturé 
palheur d’avoir perdu un pere refpeéta- 

"omt III, Q 


îont c 

f: 
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ble; on cenfure le gouvernement de Charles 
VII, on avilit Tes exploits, on flétrit fon ca- 
ractère, & ces degrés honteux élevent à la 
faveur & à la fortune. Voyez d’un autre 
côté, le grand , le généreux, le magnifique 
du Châtel , conduifant à S. Denis le con- 
voi de ce meme Charles VII, avançant 
les frais de fa pompe funèbre , & ne les ré- 
clamant point , arrofant fes cendres de lar- 
mes héroïques , mettant hardiment dans les 
fers ceux que la voix publique accufe de 
la mort du Roi, bravant le courroux de l’im- 

{ jlacable Louis XI , dédaignant fieremenc 
e prix de fes fervices, tontent d’un afyle où 
il puifle pleurer en paix fon maître. Quel 
Français, quel Etranger même, à ce dou- 
ble fpeCtacle , ne fent pas fon cœur faifi 
d’admiration ou de tendrefle pour du Châ- 
tel , autant que de mépris pour tous ces 
vils efclaves de la fortune ? Ainfi la vertu 
çft toujours sûre de fa récompenfe ) ainfi le 
vice ne peut échapper à l’opprobre qui le 
fuit. ( Mélanges Littéraires , Amfteraam , 
U 7 5 6 , fans nom d’ Auteur , mais que l’on 
dit être de M. G***, de l’Académie Fraiv 
çaife ). 

Ce du Châtel , étoit neveu de celui du 
même nom, qui lorfque Montlhéry fut 
pris par la Faétion de Bourgogne en 1 
fauva le Dauphin Charles, (depuis C«- 
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les VU), auquel il étoit fort attaché, & 
auquel on imputa le confeil du meurtre de 
Jean fans peur , Duc de Bourgogne. Ce 
digne neveu dcpenfa en effet trente mille 
écus pour les funérailles de fon Roi, & 
n’en fut rembourfé que dix ans après. Fran- 
çois II, après fa mort, ayant été traité 
par les Guifes , comme Charles VII , on 
mit fur fon drap mortuaire, ces mots: 
»> Tanneguy du Châtel où es-tu ? « 

Il fut tué d’un coup de Fauconneau au 
ftége de Bouchain, en 1477. 


De M dî de Ch***. . 

V* - » 

« 

Sans relever l'éclat de mon illuftre rang , 

Un feul trait fera vivre à jamais ma mémoire : 
Un Roi revit le jour pour me rendre mon rang; 
Je mourus fans regrets pour lui rendre fa gloire. 

Anonyme , 

. ■ * . 
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De M de la Duchesse de Vantadour. 

Ci-gît qui pa(Ta dix-huit lurtrcs, 

( Hclis ' cc ne fut point allez. ) 

Dans les Gouvernemens illuftres. 

Scs pieux jours fc font palTés. 

• Ils fignalercnt fa fagefle, . 

Son zélé & fon attachement. 

Et les tlcves qu’elle lairtc , 

En font l’augufte Monument. 

Idem j 


De Gaston de Foix, * 

Ci-gît qui trop ivre de gloire , 

Mourut au fein de la viétoirc. 

Par M. D. L. P. 

* ( Duc de Nemours. ) On fait que rien 
ne manquoit à la gloire & au bonheur de 
ce jeune héros. Il venoir, à vingt-quatre 
ans , *d établir fa fupériorité fur tout ce que 
l’Europe avoir de Capitaines diftingués : il 
avoir anéanti la ligue formée contre la 
France , il fembloit avoir fixé le deftin de 
cet Empire , il avoit furpafie les efpérances 

i- V 

l / 

. / • 
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de fon Roi de de fa patrie ; il ne lui ref- 
toit plus qu’à jouir en paix de leur admira- 
tion, de leur amour & desfentimens qu’a- 
voit pour lui fa maîtrefle : car on juge bien 
qu’à fon âge , il en avoir une? £’ étoit elle, 
( dit-on ) , qui lui infpiroit cette valeur ex- 
traordinaire & prefque furnaturëlle : c’étoit 
en fon nom qu’il animoit fes foldars, fui- 
.vant la -galanterie héroïque de ce tems-là. 
Avant la bataille de Ravenne , il leur dit, 
( au rapport du Maréchal de Fleuranges ,- ) 
» qu’il verrait ce qu’ils feraient ce jour- 
.» là, pour l’amour de fa Mie ? » • 

Mais ce qu’on fait peut être moins, eft 
ce que rapporte ce même Maréchal, 8c 

3 ui ferf à peindre J’excès de la crédulité 
e nos bons aïeux : c’eft que la mort fu- 
nefte de Gafton lui avoit été prédite. Et 
voici comment il raconte cette prétendue 
prédiétipn. . • - 

- « Qr , le Baron de Chimay , qui étoit 
*» honnête Gentilhomme, fe connoiflant 
» à chofe à venir, & en avoit déjà dit beau- 
»> coup de véritables, vinc à lui Monfieur 
» de Nemours avant la bataille , qui lui de- 
manda: or ça, Baftard, comment ira- 
» t’il , de cette bataille , de qui la gagnera? 
«Je vous promets, ma foi, Monfieur, 
« (lui dit le Baftard) que vous la gagnerez. 
Mais que vous êtes en danger d’y de- 

' Qüj 
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n meurer , fi Dieu ne vous fait grâce ! 

•> Surquoi répondit Monfieur de Nemours, 

« que pour cela ne lairoit- il point à y aller. 

» Et quand la bataille fut gaignée , ledit 
jj lieur de Nemours revint au Baftard , 8c 
>j lui dit : Eh bien , maître Coquart , y 
» fuis-je demeuré , comme- vous difiez ? 

» Me voici pourtant encore? A donc^ lui 
j* dit le Baftard, ce n’eft mie encore fait. 
j> Et comme il achevoit ce propos, un Ar- 
», cher lui vint dire : Monfieur le Général , 
» voilà deux mille Efpagnols qui s’en vont 
j> tous en ordre le long de cette chaulTée. 
», Et incontinent ledit ûeur demanda fon 
» habillement de tête -pour lesfuivre, & 
» courut fe jetter fur eux : là où il fut en- 
» levé des piques hors ae la Selle , & fut 
», tué. « 

Gafton étoit trop grand homme pour 
qu’on s’abftînt de répandre du merveil- 
leux fur fon hiftoire. Mais ce qui eft vrai- 
ment merveilleux, c’eft la réunion que la 
nature avoir faite dans ce jeune Prince , 
de toutes les perfections dont l’humanité 
eft fufceptible. 
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De Jeanne Hachette. * 

. •; ** 

Lorsqu’un grand intérêt infpire une grande âme» * 
Ci-gît qui fut prouver ce que peut une femme. 

Du même. 

* Femme illuftre de Beauvais en Picar?* 
die , qui fe mit à la tête des autres fem- 
mes en 147a, pour combattre les Bour- 
guignons qui tenoient cette ville alliégée. * 
Le jour de l’aflTaut, cette Héroïne parut fur 
la brèche , arracha le drapeau qu’on y vou- 
loir arborer, & jetta celui qui le portoit au 
bas de la muraille. Le nom de cette Ama- 
zone eft cher à Beauvais ainfi qu’à la Fran- 
* ce. Ses defeendans font exempts de tailles : 

& en mémoire de cette belle aélion , il fe 
fait tous les ans, le 10 Juillet, une Pro- 
cellion folemnelle, où* les femmes mar- 
chent les premières. 


* * 
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• — — — ■ ... . 

. * 

Dé mon Grand Péri, 

« • 

> * 

* » • Ç 

*. . Oous cette Roche an Gentilhomme 
Trouva la fin de lès travaux : 

Sa valeut en fit un Héros, 

£t fon Directeur un pauvre homme, 

• 1 ». 

• Viétimc de fa bonhommie , 

D'efpoir & de crainte agité ; 

• Ce ne fut qu’en perdant la vie , * 

Qu'il trouva la tranquillité. 

Par M. le Comte de la Tou raille. 

i « 

* A la Bataille de Villaviciofa. 


D’une jeune Personne,. 
aimable & galante. 

Ci-dessoüs gît la jeune Mathurini , 
Aimant à plaire nuit & jour. 

Point ne mourut d’ardeur d’urine ; 

Mais bien ( dit-on) d’ardeur d’Amour. 

Du même. 

« . " 
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ri 7 * r 

e Héros que 1* Môrt fous cette Tombe a mis } 
Prouva bien qu’un bon Roi peut avoir des Amis. 

Par MD. L. P." , 

.? . 25 * ' -• ' . 

* ( Dominique) Gouverneur d’Amiens, 

■de Calais, & Vice- Amiral de France, fe 
fignala par Ton affabilité 6c par fou huma- 
nité , autant que par fa valeur. L’hiftoire 
en rapporte deux traits vraiment touchans. 
•Ayant eu en 1586 le gras de la jambe 
droite emporté .d’un coup de fauconneau , 

& ne pouvant plus monter à cheval fans 
s’expoier aux douleurs les plus vives , il 
-s’étoit retiré dans fes terres en Guienne. 11 
y vivoit depuis trois ans , lorfqu’il apprit 
la mort de Henri 111 , les embarras où ctoit 
Henri IV , 6c le befoin qu’il avoir de tous 
fes bons ferviteurs. A cette nouvelle, il fe 
fait couper la jambe , vend une partie de 
fon bien , vole où il apprend qu’étoit le 
Prince , lui offre fes fervices , & iui en 
rend de fignalés à la bataille d’ivri, 6c dans 
un nombre d’autres occalîons. 

Deux jours après l’affaflinat de ce bon 
Roi, de Vie partant dans la rue de la Fé- 
sonnerie, 6c regardant l’endroit où cet 

Qv 
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horrible afTafîinat avoit été comtois , fut fi 
faili de douleur, qu’il tomba prefque mort, 
& mourut en effet le lendemain. 

Son frere (Méri de Vie, J fut Garde 
çles Sceaux fous Louis XUl. , * r 


De Louis de Bourbon Montpensier. 

t 

P ass ant , dans ce Tombeau la Mort tient réunis. 
Le pere le plus tendre, & le meilleur des fils. 

Du même. 

> * . - 

Pendant les guerres d’Italie fous Char- 
les VIII, Louis, Comte de Montpenfier, 
arrive à Pouzzol, il va prier & pleurer fur 
la tombe , où la faim , la fatigue &c la ma- 
ladie avoient plongé fon brave & malheu- 
reux pere. Son âme fe recueille toute en- 
riere pour s’occuper des infortunes de ce 
pere adoré. Une émotion vive & tendre 
s’empare de fes fens, une douleur profonde 
les pénétré , la fievre s’allume dans fes vei- 
ntt , on le tranfporte à Naples, où il ex- 
pire le 1 4 Août 1501, âgé de 1 8 ans. 

* * * 
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De'LA Duchesse d’Etampes. * 

y 

Sans frein , fans honneur & fans loi , 

Sous fon joug tenant un grand Roi , 

Ci-gît celle qu’on vit en France , 

Joignant l’audace à l’impudence , 

Et dans la guerre & dans la paix , 

Trahir le Prince & les fujets j 

v ' . 

Puis mourir auffi méprifable. 

Quelle avoit été redoutable. 

Idem. 

If ^ W * 

* Anne de PifTeleu , d’une ancienne fa- 
mille de Picardie, étoit fille d’honneur de 
la mere de François 1 , auquel elle infpira 
la paffion la plus violente , & qui pour lui 
faire occuper un rang plus confidérable à 
la Cour , la maria à Jean de Brofle , qu’il 
combla de dignités & de grâces, & en fa- 
veur duquel il érigea en Duché le Comté 
d’Etampes. 

L’empire qu’elle prit fur l’efprit de ce 
Monaj-que , devint bientôt auffi à craindre 
pour les ennemis de la favorite , que prq- 
fitable pour ceux quelle regardoit comme 
fes amis. L’intérêt qu’elle imaginoit avoir 
de s’alTurer de l’Empereur Charles Quint , 

Q v i 


Digitized by Google 



37* Recueil 

pour en obtenir une retraite qui pût, à la 
mort du Roi , la mettre à l’abri de la haine 
de la Duchefle de Valentinois , Maîtrefle 
du Dauphin , lui fit faifîr toutes les occa- 
fions de lui prouver la fincérité de fon zele, 
en lui donnant tous les avis nécefiaires pour 
le mettre à portée de croifer toutes les en- 
treprifes du Roi , & de battre fes armées. 

Après avoir fait difgracier le Connéta- 
ble de Montmorenci, dépofer le Chance- 
- lier Poyet, & ruiné tous ceux qui avoient 
ofé traverfer fon crédit , fa feule crainte 
étoit que le Roi ne vînt à fuccomber à la 
maladie dont il étoit attaqué, & que fes 
ennemis , irritant la jaloufie de fon mari 
ne fe hâtalfent de la livrer à fa vengeance. 
Mais foit que cette mort, qui ne tarda pas 
àarriver, eûtoccupéces mêmes ennemis de 
foins plus importans ; foit que les fommes 
immenfes qu’elle avoir, difoit-on, amaf- 
fées, eufient fervi à calmer le relfentimenc 
de fon mari; on fait uniquement que cette 
femme , auparavant fi faûueufe , fe retira 
à Villemartm, Maifon de plaifance, dont, 
fon Duché portoit le nom , où elle vécut 
encore quelques années dans l’exercice de 
la nouvelle Religion quelle avoit embraf- 
fée, & mourut vers 157^, déteftée, mé- 
prifée , & rongée de remords. 

Un fait bien ûngulier , c’eft que le mari 
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de la DuchefTe , après la mort de François 
I , fit informer du commerce que ce Mo- 
narque avoir eu avec elle. Ce quieft plus fin- 
gulier encore, c’eft que le Roi Henri II, 
ait confenti de fubir interrogatoire en fa- 
veur de ce jaloux. 

— — • 


De Sémiramis, * 

Ci-gît cette adroite Laÿs., 

Dont Ninus follement épris , 

Voulut que , régnant fur lui-même , 

Tout reconnût fa loi fuprême , 

Et dont elle ordonna la mort, . . 

Ninus dut- il s’en prendre au fort ? 

Idem. 

* Née à Afcalon, ville de Syrie, envi- 
ron 1250 ans avant J. C. étoit veuve d’un 
Officier de Ninus , lorfque ce Monarque 
charmé de fa bravoure , &c de fes attraits , 
lui propofa fa^nain. On prétend que ce 
Prince , dans l’ivrefïè de fa paflion , lui 
ayant un jour promis de lui accorder tout 
ce qu’elle exigeroit de lui ; Sémiramis ne 
lui demanda que de pouvoir régner en fa. 
placependant vingt quatre heures, & qu’elle 
ne fe fervit du pouvpir qu’il avoir eu la 
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foiblefle de lui donner, que £>onr ordon- 
ner fon trépas. Ce qui paroîc beaucoup 
plus certain , c’eft qu’après la mort de fon 
époux , elle régna avec gloire , fit conf- 
truire Babylone avec tant de fomptuofité , 
que cette ville fut mife au rang des mer- 
veilles du monde } & qu’enfin avertie que 
fon fils coflfpiroit contre fa vie , elle abdi- 
qua volontairement l’Empire en fa faveur. 
Ce qui confirme ce fentiment, c’eft que 
les Aftyriens l’honorerent -après fa mort 
comme une Divinité, fous la forme d’une 
Colombe. 


Du BRAVE LA NOUE. * 

Ci-gît la Noue ... Et c’eft dommage. 

En calculant tous fes hauts-faits , 

Que pour le bien des bons français , 

Il n'ait pas vécu davantage ! 

Idem. 

* 

( François de la ) furnoi»mé Bras de fer. 
Gentilhomme Breton , né en 1531, d’une 
Maifon ancienne. De retour en France, 
après setre fignalé en Italie il futféduit 
par un Miniftre, prit Orléans, fur les Ca- 
tholiques en 1 5 67, & rendit les plus grands 
fervices aux Calviniftes. Au fiége de Fon- 
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tenai , qu’il emporta , ayant reçu au bras 
gauche un coup qui lui brifoit l’os , on le 
lui coupa à la Rochelle, & on lui en fit un. 
de fer , dont il fe fervoit très bien pour 
conduire fon cheval. Envoyé dans les Pays- 
bas en i j 7 1 , il fe rendit maître de V alen- 
ciennes. Après la Saint- Barthélemi, rede- 
venu Catholique , au moins en apparence , 
êc nommé Général des troupes deftinées 
au fiége de la Rochelle , il les engagea à 
prendre parti pour les rebelles. Lesremords 
qu’il conçue de cette perfidie , le détermi- 
nèrent à chercher une mort honorable , & 
il s’expofa tellement dans les forties , qu’il 
l’eût en effet trouvée , fans un Gentilhom- 
me nommé Marcel , qui fe mit au-devant 
du coup dont il alloit être frappé. 11 crut 
alors devoir fe borner à tâcher d’amener 
les Rebelles à une réconciliation avec la 
Cour. Sur quoi le Minillre De la Place , 
après avoir prodigué à fti Noue les noms 
les plus odieux, finit par lui donner un 
foufflet; ce Héros, toujours maîcre de lui- 
même, fe contenta de le renvoyer à fa 
femme, « pour remédier, lui dit-il , au dé-- 
« rangement de fa raifon * Pendant les 

* Ce Miniftre, né violent 8t enthoufiafte, étoit 
de l’une des plus anciennes & plus nobles familles 
de l’Angoumois, & d’autant plus ennemi de la Cour,, 
qu’il croyoit avoir à vanger la mort du Préûdcnc 
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troubles de 'la Ligue, la Noue fe fignala 
contre les fauteurs de cette confédération. 
Lorfqu’ils entreprirent le liège de Senlis 
en i i fi 9 , la Cour fe. trouvant fans forces 
fuffifantes, & fans argent pour y faire paf- 
fer des munitions de guerre & de bouche: 

* ce fera donc moi, ( s’écria la Noue ), qui 
« en ferai la dépenfe. Tant que j’aurai une 
«* goutte de fang & un arpent de terre, je 
« remploierai pour la défenfc de l’Etat où 

* le Ciel m’a fait naître. >» 

Ce Héros ayant continué de fervir avec 
gloire fous Henri IV , fut tué d’un coup 
de moufquetau liège de Lamballe en 1591, 
& fut également pleuré des Catholiques & 
des Proteftans. 

.* ", ’ i 

de la Place ,** Ton parent, qui venoit d’ctre maf- 
facré à la Saint-Barthélemi.. Jouiflant de -la plus 
grande confidération dans fon parti , il avoit époufé 
Marie de Bri/Tac ; &* ayant été appellé à Nantes , 
fa place fut remplie par fon Beau-Frcre, Jacques 
de Briflac , qui étoit Minilhe comme lui. 

* 

* * Voyez la note de l'Epitaphe de Torfac, Tome pre- 
mier page i8y. 
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D’UNE MAITRESSE* 

Du Roi Louis Onze. 

Celle qui gît ici ( quoiqu’il fût fous fa loi ) 
Prétendit vainement décraifer un grand Roi. 

' Idem. 

* Nommée PafTefilon , femme d’un fa- 
meux Joaillier de Paris. Ayant été chargée 
par fon mari de porter au Roi une chaîne 
de pierreries qu’il avoit commandée à cet 
Artifte pour une Dame nommée de Gi- 
gon ; le Monarque trouva cette femme fi 
belle, que l’amour qu’il avoit pour l’autre 
ne put défendre fon cœur contre fes char- 
mes. Il la fit palfer dans fon cabinet j de 
lui dit tout franchement : « que fi elle vou- 
«* loit répondre à fa paflion , elle gagneroit 
« plus en un an avec lui , que dans toute 
« fa vie à fa boutique. « Quoique le pro- 

F os fut peu galant, (mais ce Prince, ne 
étoitguere,) la Marchande qui aimoit 
l’argent, de qui avoit vu la fortune de 
Madame de Gigon , fe laifla tenter , de le 
marché fut bientôt conclu. Elle devint grof- 
fe peu de tems après , de accoucha d’une 
fille qui eut dans la fuite pour époux Ho- 
norât de Beuil, Comte de Sancerre. Lorf- 
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que la PalTefilon fe vit à fon aife , elle cher- 
cha du ragoût dans fes plailirs avec Louis , 
& voulut rendre fou amant plus propre &: 
mieux mis qu’il n’avoit coutume d’être. Un 
jour qu’il etoit venu la voir avec un habic 
des plus fimples , & du linge fort fale , elle 
lui dit : M lorfque j’ai donné mon cœur à 
« un Roi de France , j’ai cru trouver dans 
« le commerce galant où j’allois m’embar- 
« quer, tous les agrémens que peut donner 
« la magnificence de la plus belle Cour de 
«« l’Europe : cependant j’ai le chagrin , lorf- 
«« que je veux luivre ce que m’inlpirent les 
« lentimens de la plus tendre .paillon , de 
«« fentir la grailfe où je devrois fentir le 
«« Mufc & l’Ambre ! . . Que doivent dire 
« les Miniftres Etrangers qui vous voient 
« fi mal foutenir la Majefté de votre rang? 
« Quelles railleries n’ont pas fait les Efpa- 
« gnols , à votre entrevue avec le Roi de 
« Caftille, fur votre pourpoint.de bure, 
« fur votre chapeau tout blanchi de vieil- 
• « lefle , & fur la Notre-Dame de plomb , 

«« qui y tient lieu d’un riche diamant ? » 
Le Roi demeura fi étourdi de ce difcours , 
qu’il n’eut pas la force de l’interrompre - y 
& fans lui en marquer tout fon chagrin , 
ne fongea qu’à chercher une Maîtrelfe 
moins délicate & plus complaifante. Ce 
fut une fille de Dijon , alfez bien née , mais 
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fort pauvre , nommée Hnguette de Jaque- 
lin, donc il eut une autre fille, à qui il 
donna pour mari Aimard de Poitiers, Sei- 
gneur de Saint-Valier. 

Ce Prince avoir eu une autre fille de 
Madame de Gigon , qui fut mariée à Louis, 
bâtard de BouÆon. 


ÉPI TA PH E ANCIENNE, 
Du Premier Maréchal de Biron.* 

' . .. i ■ 

Brave François, aimant l’Etat, 

Bon Général & bon foldat , 

Biron toujours prêt à combattre 
Pour la gloire & pour Henri-quatri , 

A nul vice n’étoit enclin , 

Fors d’aimer un peu trop le vin. 

Idem. 

( Armand de Gontault , Baron de ) 
avoit mérité par fa valeur en nombre d’oc- 
cafions éclatantes , la charge de Grand- 
Maître de l’Artillerie en 1 569 (1). 11 fut 

un des premiers Seigneurs François qui 

> 

(i) Ce qui 11e contribua pas peu à le fauvet du Maffa- 
ct« de la Saint Barthélemi; pareeque s’étant mis en état 
de défenfe , perfonne n’ofa l’attaquer, non plus que ceux 
de Tes amis qui s’étoient réfugiés chez lui. 
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après la mort de Henri III , offrit fes fer-ï 
vices à Henri IV , qu’il fervit utilement 
aux batailles d’Arques , d’Ivry , &c. & qui 
après lui avoir fournis une grande partie 
de la Normandie , fut tué en 1 5 9 1 , au 
fiége d’Epernai , en Champagne. 

Ce fut lui qui difïuada Henri IV de fe 
retirer en Angleterre , ou à la Rochelle , & 
qui lui perfuada devenir tête au Duc de 
Mayenne. 11 fe glorifioic d’avoir pa(fé par 
tous les grades, depuis celui de Soldat juf- 
qu’à celui de Général : « c’ctoit aitifi , ( di- 
« foit-il , ) qu’il falloit devenir Maréchal 
« de France. « Il ne pardonnoit jamais les 
fautes militaires , quoiqu’il diÆmulât tou- 
tes les autres. Durant les guerres de Reli- 
gion , Biron vouloit que l’on brûlât une 
Maifon. L’OfHcier qu’il en chargeoit, crai- 
gnant d’être un jour recherché pour ce 
fait , lui demanda un ordre par écrit : 
« Corbleu ! lui dit Biron , •> êtes-vous de 
* ces gens qui craignent à ce point la juf- 
«tice? je vous cane dès cet inftant tout 
« homme de guerre qui craint une jplu- 
«< me, doit plus craindre encore une épee. »> 
Lorfqu’il fut nommé Chevalier du Saint- 
Efprit, il ne voulut apporter, dit Bran- 
tôme , « que cinq ou lîx titres fort anti- 
« ques ». En les préfentant au Roi & aux 
CommifTaires : “ Sire , dit-il , voilà ma 
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Noblefle ici comprife. Pais , en mettant 
« la main fut Ton epée : mais , Sire , ajou- 
« ta-t-il , la voilà encore mieux ». 

Le reproche fait dans l’Epitaphe à ce 
brave 8c digne Général , « d’avoir un peu 
-« trop aimé le vin , » eft probablement 
fondé fur ce mot du Roi Henri IV , à pro- 
pos des deu^Maréchaux de Biron : « qu’il 
« avoir eu beaucoup àfouffrir de l'ivrogne- 
« rie du pere , 8c des incartades du fils. » 
Au refte ce défaut étoit fi commun alors , 
8c l’a été fi lon^-tems depuis , qu’à peine 
efHeuroit-il la réputation d’un Militaire. 


De Marguerite de Provence, * 

m 

Femme de Saint - Louis. 

Aussi brave que fage , auflî tendre que belle. 
Objet de l’amour des Français , 

Sous ce Marbre repofe en paix 
Du plus faint de nos Rois la compagne fîdelle. 

• ■ ’ Du même. 

* 

fi 

* Fille de Raymond Berenger, Com^ 
te de Provence, époufa Saint- Louis en 
1234. Sa tendrelle pour fon époux ne lui 
permit pas de le quitter lorfqu’il partit pour 
l’Egypte. Ayant appris qu’il avoir été fait 
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prifonnier par les Sarrazins , & craignant 
de tomber aufli dans leurs fers , elle ht ap- 
pellerun vieux Chevalier François: “Brave 
« Chevalier, lui dit-elle, promettez-moi , 
<« jurez-moi même de m’accorder la grâce 
« que je vais vous demander? — « Ordon- 
« nez Madame , & foyez sûre d’être obéie. 
“ — C’eft de me couper la ïke, à l’inftanc 
*même où les Ennemis paroîtront fous 

« ces murs ? J’y a vois déjà penfé , Ma- 

« dame. Ainfi , comptez fur moi. •» De re- 
tour en France, elle fut le confeil de fon 
époux, qui prenait toujours fes avis , quoi- 
qu’il ne les fuivîtpas toujours. Elle mourut 
en 1 18 5 , à 76 ans. La Reine Blanche de 
Caftille , on ignore pourquoi , permertoit 
rarement aux deux jeune^époux de fe voir 
feuls , foit le jour , foit la nuit. Et S. Louis , 
quoique très amoureux de Marguerite, 
déféroit quoiqu’avec peine aux volontés de 
fa mere. Sur quoi l’on a prétendu que la 
jeune Reine étant un jour feule dans les 
jardins du Château, &c appercevant des 
Moineaux qui fe carrelfoient , leur cria: 
dépêchez-vous, pauvres petits Oifeaux? 
« Je vois venir ma Belle-mere ! » 
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De Marion be Lorme. * 

Au grand regret de mille Amans » 

La Parque a renfermé céans , 

La plus aimable libertine 
Qu’ait produit la Cour de Cyprinc. 

Idem. 

Marion fit autant d’amans quelle trou- 
va de jeunes Seigneurs dilpofés à rendre 
hommage à fes charmes ; la Maifon étoit 
le rendez-vous de la jeunefle libertine de 
la Cour. Elle fut aimée & magnifiquement 
entretenue par Michel Particelly , dit d’E- 
meri. Surintendant des Finances, qui lui 
donnoit des habits, 5c un équipage de 
Surintendante, qualité qu’on lui donnoit, 
de même qu’on l’avoit appellée Madame 
la Grande, à caufe de Cinq-Mars, fon 
amant , & Madame la Cardinale , à caufe 
de Richelieu, Le jeune Duc de BrilTac fut 
quelque tems l’amant chéri , le Chevalier 
de Grammont obtint enfuite ce qu’elle ac- 
cordoit àBriirac, 5c Saint-Evremond , né 
pour préfider à ces fociétés voluptueufes , 
dont l’amour 5c la bonne chere étoient la- 
me , fut un des amis de Marion. 

Celle de fes aventures qui caraékérife le 
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mieux cette fille, ainfi que fa conduite 
avec ce que la Cour avoir de plus aimable 
& de plus fpirituel, fe trouve dans les Mé- 
moires de la vie du Comte de Gramonr, 
Tome I,' page 141 8 c fuiv. que l’on a lue 
8 c qu’on lira toujours avec plaifir. 

Si Marion, née en « 6o6,n’eften effet mor- 
te qu’en 1741 , ainfi qu’on prétend le prou- 
ver par fon Extrait mortuaire inféré dans 
la Brochure dont nous avons parlé , cet 
événement peut fans doute être mis au 
nombre de ceux qui , bien que vrais , n’en 
font pas moins invraifemblabLes. 

Voyez la page 148 de ce Volume, 


De Dufresny. * 

Le Mort ici giflant, l'unique du Fresny, 

A la voix du Plaifir ne dit jamais nenni. 

Idem. 

* Voyez la page 8 5 de ce volume. 

Du Frefny, qui prenoit beaucoup de 
libertés avec Louis XIV , qu’il faifoit fou- 
ventrire , lui dit un jour , d’un air chagrin : 
« je ne regarde jamaisce Louvre, fans m’é- 
« crier : fuperbe Monument de la magni- 
« ficence de nos Rois ! vous feriez depuis 
«long-tet™ achevé, fi l’on* vous avoic 
« donné à l’un de nos Ordres Mendians 

et pour 
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« pour y tenir fon Chapitre , 8c loger fon 
« Général. •> 

Du Frefny, toujours enrichi pat Louis 
XIV , toujours prodigue 8c toujours 
fans argent , fe trouvant fans rellhurce 
dans le tems où le Syftéme avoir le plus 
d éclat, imagina de préfenter ce Placer 
au Régent, dont il connoifloit l’elprir : 
*• Monfeigneur, il importe à la gloire de 
« votre Alrefle Royale , qu’il relie un 
« homme allez pauvre dans le Royaume , 
«• pour retracer à la Nation Fidée de la 
« mifere dont vous l’avez titée. Je vous 
«« fupplie, en conféquence , de ne point 
« changer mon état , afin que je puille 
«« exercer pleinement cet emploi. •* Le 
ïhince mit néant au bas du Placet, & Ton 
eut ordre de compter deux cens mille 
francs à du Frefny , 8c que du Frefny man- 
gea en njoins d’un an, i. 


... ■■ •..*/> . . , 

* 'j 

••• • % ; .. î; i 

# • • • . r • 

• . r *• t . . • • 

Il . * .t’v.'.i .. » * ‘ 

Tome II L • R 
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Ci- gît «Ile dont le Procès , 

Jagé d’abord par les Valets; 

De- là dans une Cour fupreme , 

Fut d’une voix , huit jours après , 

Par les Maîtres jugé de meme. 

Par M. D. L. P. 

M. de Varennes, de Ronen, attaché 
depuis long-tems à une fille aimable, nom- 
mée Habert , mais qui n’étoit ni riche ni 
de fa condition , fous promefTe de l’épou- 
fer en avoir eu deux ou trois en fans. At*> 
taqué d’une maladie jugée mortelle , il fe 
détermina à en faire fa femme , & le ma- 
lade furvccut trois ou quatre jours à ren- 
gagement qu’il avoir contracté. Dès qu’il 
fut mort, la veuve fe préfenra avec fçs 
enfans qu’il avoit reconnus, pour recueil- 
lir fa fuccelîion. On lui objefta qu’un tel 
mariage étoit contraire aux Ordonnances, 
par conféquent nul, du moins quant aux 
effets civils : fur quoi procès au Parlement 
de Rouen. 

Pendant que la Caufe s’inftruifoit avec 
chaleur , les Officiers du Parlement étant 
un jour afTemblés au Parquet, cous leurs 
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Laquais affemblés dans la Cour <lu Palais , 
le mirent à dilcuter cette Affaire, & à 
plaindre la Demoifelle Habert, qu’ils pré- 
tend oient cruellement vexée. Sur quoi les 
tetes s’exaltant,' l’un d’entre eux propofa 
de juger eux- memes ce Procès. Aufli-tôt 
it, aufli-tôt fait: ils montent tous à la 
L»rand-Chambre , qui alors étoit vuide ; le 
Laquais du Premier Préfident, prend la 
place de fon Maître , les autres celles des 
J-onleillers auxquels ils appartenoient, ce- 
lu. * TAyocat-Gcnéraf celle Gens 
du Koi , & le Laquais du Rapporteur rend 
compte de fon mieux du fait & de la 
rocedure , après Je Plaidoyer de deux au- 
tres Laquais chargés du rôle d’Avocats. 
1 out cela fait avec tout l’ordre & la dé- 
cence poflible, le Laquais du Premier 
1 rendent alla aux opinions , qui fe trou- 
vant toutes les mêmes, ce nouveau Magif- 
trat en couleur , prononça gravement en 
raveur de la veuve. 

On rit beaucoup de cette aventure £ 
Rouen. Mais ce qu’il y a déplus fingulier, 
c elt qu a la huitaine , en meme place , & 
a la meme heure , le Parlement déclara le 
mariage bon, les enfans légitimes, & par 
confequent habiles à fuccéder. 

Ceci eft , dic-on , arrivé en 1 7 1 7^ 
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De S. E v r e m o n t , * 

D e jufticc & de charité. 

Beaucoup plus que de pénitence, 

II compofa fa piété ; . i 

r t v .. . i. 

Mettant en Dieu la confiance , 1 i 

r; . T; li. . . i . ' 

Efpérant tout de fa bônté , 

Dans le fjrin de la Providence, 

Il trouva fon repos & fa félicité. ;<■ 

_ * ) . ( Par Iuî-mêote. 

v ...... . J’, ; >i ._ 1 . .... 

* Mort en 1703 à. 90 ans. 

Ses Ouvrages, autrefois plus recherchés 
quils ne font aujçurd’hui , avoient un fuc*- 
ccs fi étonnant, que le Libraire Barbin 
payoit des Auteurs pour lui faire du Saint- 
Evren>ont; r r, 

Pour avoir une jufte idée de Saint- Ëvre- 
monr, on ne fera peut-être pas fâché de 
trouver ici le portrait qu’il lit de lui-meme 
quelques années avant fa mort. 

Cctoir un Philofophe également éloi- 
gné du fuperftitieux 8c de 1 impie un 
voluptueux, qui n’avoit pas moins d’ayer- 
fion pour la débauche, que d’inclination 
pour lè plaifir j tin homme qui n’avoit ja-r 
mais femi la nccelîité, ni jamais connu 
l’abondance, il vivoit dans une condition 
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méprifée de ceux cjui ont tout , enviée da 
ceux qui n’ont rien, goûtée de ceux qt i 
font conliiler leur bonheur dans leur rai- 
fon. Jeune, il avoit haï la dlllipation, per- 
fuadé qu’il faut du. bien pouf les commo- 
dités d’une longue vie : vieux, il avait de 
la peine à foufFiir d'économie, croyant que 
la ncctllité eft peu à craindre, quand on a 
peu de tems à pouvoir être miiérable. 11 
fe louoit de la, nature, il ne fe plaignoit 
point de la fortune. Il haïfloit le crime, il 
fouffroit les fautes.* il plaignoit le malheur. 
11 ne cheichoit point dans les hommes ce 

3 u’i!s avoient de mauvais, pout'les décrier j 
ttolivoit ce qu’ils avoknt de ridicule , 
pour s’en réjouir j il fe farioit un plaifir fe- 
cret dé le connoître ; il s!en fetoit fait un 
plus grand de le découvrir ^ux autres, fi 
la dimlétioïi rie Xen eut empêché . .. En 
amitié phi's confiant qu’un Philofophe , 8c 
plus firicere dans 1 le 'Commerce de la vie, 
qu’un jeune homme de bon naturel fans 
expérience. 


^ 1 -, * ... - , 
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Du Marquis de Louyois^ 

F louas du Monde , qui paffe , 

Et qui paffic dans un moment ; 

Pompe , riche (Te , honneurs, funefte amufemenrt 
Dont un Mortel s’enivre , & jamais ne fe lafle î 
De quoi fert votre éclat à l’heure de Ta mort? 

11 ne peut ni changer ni retarder le fort. 

Louvois plushautqucliMnecroyoitqoelon Maf- 
tre : * 

Dans le comble des biens , des grandeurs , du plaifir , 
Lorsqu'il la craint moins la Mort vient le faitir , 
Et ne lui donne pas le teins de la connaître. 

Hélas J anx grands Emplois à quoi bon de courir? 
Pour veiller fur foi- meme heureux qui s’en délivre! 

Qui n'a pas le tems de bien vivre , 

Trouve mal-aifémcnt le tems de bien mourir. 

Par Ch. Pi&ïuuix. 

Plufieurs ont cru que Louvois étoit mort 
de chagrin. En effet , fur la fin il avoir 
beaucoup perdu de fon crédit \ il s’en ap- 
perçut vivement en travaillant avec le Roi: 
il prenoit les eaux, il fut faifi, & mourut. 
D’autres ont dit que fa mort n’avoit pas 
cté naturellt.Quoi qu’il en foit de ces deux 
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faits, qu’on ne garantit point, ce Miniftre 
avoir de grands talens, qui avoient h guerre 
pour objet. Il rétablit l’ordre & la difci- 
pline dans les Armées, ainfi qu’avoir fait 
Colbert dans les Finances \ mieux informé 
fouvent que le Général lui-même, aufli 
attentif à récompenser qu’à punir, économe 
ou prodigue Suivant les circonftances, pré- 
voyant tout & ne négligeant rien, joignant 
aux vues promptes & étendues la Science 
des détails , profondément fecret, formant 
des entreprifes qui renoient du prodige 
par- leur exécution Subite , & dont le Suc- 
cès n’étoit jamais incertain , malgré la foule 
des combinaifons nécelfaires qui dévoient 
y concourir. Mais il eût été à Souhaiter 
qu’il n’eût pas porté trop loin le zélé pour 
la gloire de Son Maître , & que fe contea- 
tant de voir Son Roi l’objet du refpeét de 
l’Europe, il n’eût pas voulu encore qu’il 
en devînt la terreur. 
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J_, x Kl ott tort d’avoir ravi Lourois?- 
C’écoit farxs doute une tête excellente. 
lAais quand la. Mort le foumet à Tes loix, 
-Rend à l’Etat trois millions de rente j 

La Mo rc n ' a P as tort a ce P** 1 : 

Ce quétt® rend vaut bien ce qu’elle a pris. 

Anonyme. 

îvlott fvifoi terne nt en i 6 p r , à 5 1 ans. 


D E 


F R É R O N„ * 


D 
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jL>u mauvais goût Cenfeur impitoyable , . 

De l’orgueil -littéraire il dédaigna les cris. 

Sa plume aux Ecrivains le rendit redoutable , 

£t fon coeur cher à fes Amis/ 

Par M. D. L. S. 

* Mort en 1776, âgé de 57 ans. Il fut 
lon^-tems éleve de l’Abbé des Fontaines , 
£c avec alfez de réputation, pour que le 
public le défignât pour fon fuccelfeur. Né 
avec beaucoup d’efpric, & l’ayant cultivé 
par de bonnes études, employant alTez fré- 
;i 
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quernmçnt 5ç, allez heure ufement l’ironie ; 
d’ailleurs familiarilé par un long ufage avec 
toutes Iss petites ruies du -genrè Polémi- 
que , il auroit pu fe diftinguec encore plu$ 
dans cette carrière , s’il n’avôit pas eù la 
fatale manie d’attaquer lés Ecrivains les 
plus refpeétablcs/$: Jes plus puilfants , de 
préconifer fouvent des nommes ignores , 
de s’abandonner trop ouvertement à la 
partialité 5c aux préventions , 5c de n’avoir 
pas fu facrifier les plailirs à la néceflité de 
les affaires. Ses Ennemis mêmes font con- 
venus que Fréron étoit un homme de beau- 
coup Wefprit, qu’il y joignoit dans la io- 
ciété des, mœurs très faciles 5c très douces , 
&: que s’il avoit eu le courage de furrnon- 
ter les habitudes, 5c de fe livrer au travail 
avec plus d’application , il fût devenu uu 
Ecrivain très eftimable. 
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D’un Jurisconsulte, 

Qui avait laiffé tous fes biens à VEglife 
& dont le tejîament fut attaqué , avec 
f accès j par fes pare ns, 

Bosquelon , qui gît en ce lieu , 

Mourant donna fon bien à Dieu , 

t 

Efpérant un autre héritage. 

Les fiens , blâmant cette a&ion , 

Ont à Dieu , fans dévotion , ^ 

Comme au cadet fait le partage. 

Anonyme. 

* «Cette Epitaphe, (à ce qu’on pré- 
« tendit alors, ) fut compoféepar le Curé 
m de la ParoilTe, en faveur de laquelle 
«* Bofquelon avoit fait fon teftament. » 



Digi’ :-'Kfby Google 



1 


d’ Éhtâirê s. 39J 


SUR LA MORT 
Del’ Epouse* , 
Du Maréchal de Bassompierxi. 

C^uand Armiue eut appris qu’un funefte féjour 
Lui retenoit l’objet qui caufoit fpn amour , 

Er que le beau Daphnis , la gloire des fidcllcs , 
Perdoit la liberté qu’il ôtoit aux plus belle» s 
Son jufle déplaiür fa confiance dompta , 

Et bientôt Ton courage au Tombeau la porta. 

Idem, { 

* Cétte époufe fi tendre étoit Louife- 
Marguerite ae Lorraine, fille du Duc de 
Guile, tué aux Etats de Blois, S/C veuve 
de François Prince de Conti, qui fe cou? 
fola de la mort de fon époux par un ma- 
riage de confcience avec Le Maréchal:, 
dont elle eut un fils, connu fous le non^ 
de la Tour. 

Baflômpierre ayant été arreté & mis à 
la Baftille, le 15 Février , la Ma? 
réchale reîégûée à Eu , neuf jours aupara- 
vant , en mourut de douleur , le dernier 
jour du mois d’Avril fuivant. C’eftce que 
le Poete Malleville nous apprend dans Ion 
Elégie d’Armide à Daphnis, d’où nous 
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avons tiré les fix vers que l’on vient 4e 

lire. 


1 1 
/i 


Du Comte de Rochester. Ÿ T 

.-il 

Ci-gît un fameux libertin, 

Mais, plus aimable qu’ARETiN. ^ , 

Par M. Di L. P. ; 

* Jean Wilmot , Comte de Rochefter. 
Son efprit , fa figure & fa gaieté , le firent 
aimer à la Cour de Charles II , Roi d’An- 
gléterre. Une affaire fâcheufe l’ayant obligé 
de fe cacher , il fe métamorphofa en Opé- 
rateur Italien, dreffa fon Théâtre dans la 
rue de la Tour de Londres, & ne fut pas 
reconnu par fes meilleurs amis. Son efprit 
croit aulli licencieux que méchant , & 
obligea plus d’une fois le Roi de l’exiler 
dé la Çoûr. Il mourut en 1680, entre les 
bras de Gilbert Burner, Archevêque de 
Çantorbery , âgé feulement de 3 3 ans. 
Celles de fes Poéfies dans lefquelles il a un 
peu refpe&é la Pudeur, font pleines de 
faillies & d’agrémens. 
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EPITAPHE’ ANCIENNE, 

d’un Prélat. ' • 

Cï-eisr un Prélat 'renommé,. J ’ 

Qui portoit la barbe prolixe. 

De couleur de vermeil doré . 

Brillant comme une étoile fixe, > 


Après avoir, fort longuement. 

Prêché fur un enterrement j 
A la fin, par faute d’haleine 4 
11 trépafia de mort Soudaine, 

Sans lailTer de douce, finon 

l 

De ces deux chofes, laquelle eft-ce. 

Qui fut plus longue en fon cfpecc. 

De fa barbe , ou de fon ftrmon ? 

Ânonytm* 
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— 

Des Douze Césars. 

« i • 

Objets fi peu dignes dVnvic 
Césars , où courez-vous fi fort ? 

On pcnfc lire votre vie ; 

Et l’on ne fit que votre mort. 

Par Gombault. 


De N... de C... Arch*. de N... 

« • 

C** *. fut joindre aux moeurs , la gaiécé la 
prudence: 

Mais aima l’Or avec concupifcence. 

Anonyme. 

Un jour qu’il avoit beaucoup d’or étalé 
for fon bureau, étant paflfé dans un cabi- 
net voifin , 8c fe rappellant que l’Abbé *** 
étoit refté feul dans la chambre où étoit 
l’argent: « l’Abbé ! l’Abbé ! (lui crioit-il, ) 

frappez des mains jufqu’à ce que je reh- 
« tre? ». 

Etant en route avec le Tréforier des 
Etats de L... , le Prélat qui avoit quarante- 
mille livres dans fa cadette , entendant 
parler de voleurs : « Moniteur ! dit- il au 
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« Tréforier, n’oubliez pas que je prête aux 
«Etats, la Tomme dont je luis porteur? » 
Lorfqu’il s’amufoit à compter fes Louis, 
il avoit l’attentiçyi de les faire fonner fur 
fon bureau l’un après l’autre j & lorfque la 
pièce ne rendoit pas un fon bien clair : 
«* bem? hem? ( secrioit-il, en faifant la 
« grimace , ) fie refpondes Pontifici ? » 


De Gaignebekk, 
célèbre Médecin de Paris » 

• J • 

Sous ce poudreux Tombeau repofe Gaionebiew, * 
Qui vivant raviffoit de Caron le péage. , : 
Maintenant que Caron le tient fur le rivage, 

. Jugez d Caron gagne bien 1 

Idem, 
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De C ^ R’ ,b 7 n t l l t. * t< 

" * 1 - #r - * *' “ 

Ci-dessous gîtCoRBiNEttr-, - 

Qui bien lcrvù Je bon Hen*i. ~ ' - I 

£. ' r. us î * : Jjfâ} ** 

« • ” -Àvc - " 


* ( Jacques ) Florentin , étoit alliéde 
' la Reine Catherine Je Médicis.^1 vint eu 
Frange fous le régné de çette Princ£fle , 
qui le plaça auprès du Duc d’Anjou, en 
qualité de Savant' & d’homme de mérite , 
.digne d être confulté. JLié avec le Chance^ 
lier de l’Hôpital, il protégea les Gens de 
Lettres, & les conïbla fouvent dans lebe-' 
foin» 11 expliqua les Hiftoriens Grecs 8c 
Romains à fon Elève , à qui il parloit plu- 
tôt en ami qu’en courrifan. Lorfque Henri 
IV étoit aux portes de Paris, Corbinelli 
ôfoit l’informer de tout ce qui s’y paffoit 
de plus fecret 8c pouvoir être utile à l’en- 
treprife de ce Monarque» Après avoir écrit 
tout ce qu’il apprenoit, il le lui portoic 
hardiment à la main comme un papier in- 
différent j 8c trompoic ainfi les Gardes, qui 
le laiffoient palier fans défiance. - 
Cet homme eftimable, qui mourut pref- 
que centenaire, étant au lit 8c prefque im- 
potent, reçut un jour une yifite d’un Of- 
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ficier de la Police s qui efpéroit tirer de lui 
quelques lumières relativement à certaine 
intrigue de Cour ; & qui , piqué des répon- 
fes fermes & négatives du vieillard, s’avifa 
de lui dire aflez durement : « il fied bien 
« à un homme comme vous , de parler 
« de la forte à un homme comme moi? 
« A quoi le bon-homme répondit fur le 
« champ : c’ell parce que je fuis un homme 
•• comme moi , que je répons de la forte 
« à un homme comme vous. » 


D s' Madame du Tort. 

/ 

Ici-gît Madame du Tort* | 

Qui la vit fans l'aimer , eut tort. 

Pour celui qui fit ces vers-ci , 

■* . ... ' •. S . i 1 . I- - J 

\ 11. n'eut aucun toit. Dieu merci! 1 

Par Fontenîlle. •'. 

* Nous avons cru pouvoir retrancher 
deux vers de ce joli Madrigal , pour le 
tourner en Epitaphe. 


* ? > 
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De Deuterie, 

Maîtrejfe de. Théodcbert , Roi d’ Aujlrajîc. 

Si de la plus méchante femme , 

Le Ciel , en grâce , a daigné prendre l’âme ; 

PalTe , Chrétien , qu’étonne un fort fi beau 1 
Son corps tepufe en ce Tombeau. 

- - Par M. D. L. P. 

- Théodebert, petit-fils, deClovis, quai- 
' que fiancé avec Vifegarde, fille tle Wa- 
chon , Roi des Lombards , étant devenu 
amoureux de Deuterie , femme du Gou- 
verneur de Béziers» Tavoit époufée publi- 
quement, en cachant à fes fujets quelle 
eût un mari vivant encore. 

Deuterie avoir une fille nommée Gof- 
vinde , dont les charmes nailfans frappè- 
rent Théodebert, au point que l’impérieufe 
& jaloufe mere s’en étant apperçue , elle 
rélolut de fe venger des deux amans, mais 
de maniéré qu’on ne put l’accufer de la 
mort de cette jeune perlbnne. 

La Cour étoit allée palier quelques jours 
à Verdun , fa promenade ordinaire fur les 
bords de la Meufe , extrêmement profon- 
de en cet endroit. L’ufage des carrolfes & 
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Autres voitures modernes étoit encorp 
ignoré : nos Rois, & les Grands du Royau- 
mes, ne fe fer voient que de petis chariots 
tirés par des Batufs, & qui ne contenaient 
qu’une feule perfonne. 

La jaloufe Deuteiie en fit préparer un 
pour Gofviude, auquel on attela oe Jeunes 
Taureaux indomptés , & qu’on avoit laiffés 
plusieurs jours fans boire. Aufli la jeune 
Prineefle n’y eût pas plutôt pris place , que 
ces furieux animaux, s’étant précipités dans 
Je fleuve , on ne put , quelque fecours que 
ion amant lui envoyât, l’en retirer que 
morte. 

Théodebert , inftruit du crime de 
Deuterie, conçut pour elle tant d’horreur, 
qu’il la chafTa de fa Cour, la relégua dans 
un Çloître, d’où quelques efforts qu’elle 
fît, il ne put fe réfoudre à la revoir, & 
acheva fou mariage avec V ifgarde. 
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De B a c h a u m o n t. * 

, . . j ‘ • 

So'us ce Marbre gît Bachaumont, 
Convive aimable, ami fid.c lie» >).,,• rj 

Accueilli fur le double Mont , 

l 

* Et le Ptlade de Chapelle. : 

Du meme. . 

- •» • . ‘ i * . ' ./ * * . - - * 

* ' Profper François le Coigneux de) 
fié à Paris ,• en 1624, d’un Président à 
Mortier au Parlement, fut Confeiller dô 
la même Compagnie, cabala comme plu- 
sieurs autres pendant les troubles de la Fron- 
de, & Je Cardinal de Retz s’en fervit plus 
d’une fois utilement. Bachaumont quitta 
bien tôt'le rôle d’intrigànt pour fe livrera unè 
oifiveté' Vbluptueufe, égayée par les vers* 
l’amour & le vin , & pafla une partie de 
fes jours avec les hommes les plus aimables 
de fon fiécle. C’eft avec Chapelle , fon in- 
time ami , qu’il fit ce voyage célébré , 
dont la Relation en vers & en profe a 
fait & fera toujours tant de plaifir. 11 ne 
nous relie de lui que cet Ouvrage, qui feul 
fuffit pour fonder nos regrets. Il mourut 
en 170Z, à 78 ans, dans des difpofitions 
très chrétiennes. 
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11 difoit à fes amis, furpris de ce que fa 
vieillerie écoic auili réglée , que fa jeunelTe 
avoir été dilllpée : « qu’un honnête hom- 
•* me devcit vivre à la porte de 1’Eglife* 
« >&c mourir dans la facriftie. •» ' 

On fait que Chapelle .aimoit la bonne 
ehere autant que le vin & là Poéfie, &c 
joignoir à ces trois goûts Celui des bons- 
mots. Un jour qu’il for toit d’une table où 
la chere avoir été un peu mince , il dit £ 
demi-voix à fon ami Bachaumont , & au 
moment -ou le Maîtfie du logis pafloit 
auprès d’eux: «où irons nous dîner, en 
« lortant d’ici ? » 


' ! *> o ~ j::v . ; * < 


P ’ U N A M A N T D I S C R E J, 

Ici repofe entre Tombeinr; — » 

Un Amant qui fut ^tTcz. btar. , v 

‘ ^ ” A 4* V ' • * * 1 ' A 4 - 1 * 

Iris en eft fort affligé:. 

Et mérite d’être cûimce ;;j v . . .. 
D’avoir un fi jufte regret: 

Car de tous ceux qui l’ont aimée:, . Ç) 
C’étoit l’Amant le plus djfcJjer'. if. * ’ 

,v i l: * Ker *‘ 

0 .Le 


Digitized by Google 



• R & c u e i £• 


406 


Di Paul. 




Ci-gît Paul, qui toujours fit très greffe figure.- 
De mille Créanciers que le bon-homme avoit , 

Il n’a payé ce qu’il devoit, . 1 

Qu’à la Nature. . 

Anonyme, 


Di QUATRE FrERES. 

V^uatki Freres font enclos 
Sous cette Tombe en repos : 

Des quels deux , en un jout mente. 
Eurent Mort , Vie , & Baptême. 

Idem, 


Epitaphe ancienne. 

En lifant cette pierre , 

Si le Paffant s’cnquicrre. 

Que fait la- bas Motrcxl 
Ce qu’il faifbittcû*. 

,v '•** Il dort. 

Idem . 
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D’un Cocu, 

homme de bien . 

• •* 

Cy-gît qui fut bien Cocu: mais. 
Pour cela qu’on ne le diffame ; 

Car le bon- homme n’en put mais : * 
H ne le fut que par fa femme. 


Idem. 


* Ancien terme qui veut dire, que ce ne 
fut pas fa faute. ' 


De M * * *. 

c 

^i-GÎr un Homme allez connu. 

Parmi (on voi finage. 

Comme dans le quartier je fuis nouveau venu^ 
Je n’en dirai pas davantage. 

Anonyme. 


SMS 
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P h Hugues, 

Ci cît HO gués, chargé d’années. 
Qui mourut fans être éclairci , , 

A quelle fin la Deftinée 
L’avoit mis dans ce monde-cj. 


Idem. 


D'un jeuni, gros, et mauvais Poete>* 

9. 'j ; . r» ; ■ >\ ; y •:<: < 

Cy-gist Jean Veau, le Poétereau, 

Qui doit être bien regrettable ; 

Car fans la Parque impitoyable. 

Il feroic devenu Taureau. 


-t. 


Idem. 


C’eft une imitation de l'Epitaphe Ia- 

«. j : •: z:i>. L r. . 




O £Uus oitfnipotens, cralfi mifererc Vitelli ! 
Ouero Mors preveniens, non finit elle bovem. 


"•TV* 
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Epitaphe ancienne. * 

Cy-gist Marguerite Guiiuer, 

En fon petit particulier. 

Idem. 

* Euretiere dit avoir vu cette - Epitaphe 
dans un coin d’une Eglife de Gand. 


Epitaphe d’un Maraudeur, 

> 

nommé Lecoq, 

qui fut tué par des payfans. 

P ass ant , le Coq que ton pied foule, 

À la petite guerre a terminé fon fort. 

Le Coq cft mort courant la foule, 

ITn Coq péut-il ayoir une plus belle mort? 

Idem', 

• * '• I 

- •* §% . ; 


. v 

r ’ 

Tome III, ‘ $ 
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De R o t r o u. * 

Ci-gît celui dont les accens , 

Dans une carriefe pareille , 

Semblèrent les moins difeordans 
Auprès de ceux du Grand Coxneil. 

ParM.D. L.P. 

* Né à Dreux , en 1 609 , Lieutenant 
particulier au Bailla^e de cette ville, a 
commencé à écrire a 10 ans, eft mort 
à 3 9. 11 eft le premier oui ait commencé 
à rendre la Tragédie railonnable, & Cor- 
neille en faifoit une eftime particulière. Il 
a depuis été furpafté par ce grand homme , 
Sc auroit été le plus digne de lui être com- 
paré , fi fa trop grande facilité ne lui eût 
pas fait adopter tous les fujets qui fe pré- 
fentoient à fon imagination , Sc fi l’a- 
mour du jeu qui le mettoit fouvent dans 
l'embarras, lui eût permis de travaillée 
avec moins de précipitation. Son Vencefi* 
las n’eft pas la feule de fes Pièces qui mé- 
rite de relier au Théâtre; fon Antigone 
eft fans contredit la plus eftimable de fes 
Tragédies; Sc fon Hercule mourant, Béli- 
faire, Iphigénie Sc Cofroës, ne font pas 
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fort au-delfous de Venceflas. Il mourut 
d’une maladie épidémique à Dreux , où il 
faifoit fon féjour ordinaire, fans avoir vou- 
lu quitter cette ville où il penfoit que 
fa préfence étoit nécelTaire dans ces cir- 
conftances. Rotrou, qui connoifloit fa 

5 >affion pour le jeu , lavoir s’en défier : 
orfque les Comédiens lui envoyoient les 
honoraires de fes Pièces, il jettoit fon ar- 
gent fur un tas de fagots qu’il tenoit ren- 
fermés , afin que la difficulté de le trouver le 
garantît des rifques de tout perdre à la 
fois. 

Tous les Poëtes le liguèrent contre le 
Cid. Rotrou feul refùfa de fe prêter à la 
jaloufie du Cardinal de Richelieu. Audi le 
Grand Corneille l’a^elloit-il fon pere. 


Db Jean Sheiiielb, 

Duc de Buckingham. 

f Traduite de l’Angloi» de Pope. ) 

Dans la méchante chambre d'une très méchante 
hôtellerie, a demi-tapiifée d’une natc en lambeaux , 
dont le plancher cft de plâtre , & les murailles de 
boUe & de fumier ; qùi n’a pour tous meubles qu’un 
méchant lit auquel pendent le Saint-George &f U 
jarret icre j dans des rideaux arrachés, avec de ma<l- 

Sij 


/ 



\ '■ R I C U E l t, 
vais matclats , où il y car autrefois de la laine , § 
prêtent rembourés de paille gît le grand Shefe ield r 
l’âme & la vie du plaifir , de l’enjouement & du ea- 
price ! fi galant & fi agréable dans la/uperbe alcôve 
de Cleviden , * le féjour de la tendre Shrews- 
bu r y ** & de l’amour; non moins gai & non 
moins plaifant dans le Conteil , au milieu d'un cer- 
de de Politiques linges & bouffons , & de leur Roi 
•ulfi joyeux que badin! De cette foule de Beaux» 
Ifprits qui fourmilloient autour de lui , il n’en 
refte aucun qu’il puiffe flatter : il ne lui refte , hé- 
las ! ( ce qu’il prifoit bien plus encore ) aucun fot 
dont il puifle Ce moquer. C’eft là que ce Seigneur, 
pofTédant autrefois d’immenfes richdTes , meurt 
vainqueur de fa famé , de fon bien , de l'affection: 
de fes Amis & de fa réputation. 

* Cliveden, eft une Maifon charmante-, 
iîruée fur les bords de la Tamife. 

** Très belle femme , & encore plus 
galante. On a prétendu que le Comte fon 
mari fe battit en duel contre le Duc de 
Buckingham , & que la ComtelTe , dégui» 
fée en Page, tenoit les chevaux du Duc 
pendant le combat. 

Ce Seigneur, plus fameux encore par 
fes vices que par fes infortunes, après avoir 
é-é favori de Charles II , après avoir joui; 
de près de 5 00000 liv, de rente, $c poflèdé- 
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plusieurs des premières charges. du Royau- 
me, mourut effectivement en 1687, dans 
une Auberge de la province d’Yorck, 
abandonné de tout le monde, 8c man- 
quant de touti 


D’uk Gueux, 

qui fe noya de défcfpoir. 

Cy-git qui ri ayant rien pour payer le paflage 
Du fleuve amer de l’Achéron , 

Et n’efpérant faveur ni cre'dit de Caron, 

Le voulut palier à la nage. 

Anonyme. 


• .D’un Homme 1 

Qui avoit ete décollé , <S* dont les cheveux 
n avaient jamais été coupés. 

Ci-gît, (Raflants je vous arrête?) 

Ce fou, qui n’a jamais voulu 

Se faire des cheveux couper le fuperflu. 

Et qui s’eft fait couper la tête I 

Par M. L B.« 


Digitized by Google 



Recueil 


4*4 

■ '' * 

D’une Chatte. 

Oist grand domagc que ma Chatte 
Aille au pays des Trépaflés. 

Pour fe garantir de fa patte , 

Jamais Rat ne courut a/Tez. 

J’aurai toujours dans la mémoire, « 

Cette peluche blanche & noire , 

Qui la fit admirer de tous. 

Dame Clothon l’a maltraitée. 

Pour plaire aux Souris de chez nous. 

Qui l’en avoit follicitéc. 

Par Maynarik 


D’un Homme d’esprit. 


mais fort avare. 

Ci-gît qui pleuré, même à Rome, 
Autant habile que mefquin. 

Avoir refprit d’un galant homme. 

Et lgs fentimens d’un faquin. 

Par Brieeüe. 


*3 
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De Marc-Aoréle, * 

Dis fages , des époux , des Rois digne modèle 
Dans ce tombeau gît Marc-Aürele. 

Par M. D; L. P. 

* Surnommé le Philofophe, Empereur 
Romain, né l’an izi de J. C. mort en 
180, à j 8 ans. 

Les Etats , difoit Platon , jouiront d’un 
bonheur parfait, fi jamais ils ont des Phi- 
lofophes pour Rois , ou que leurs Rois 
foient Philofophes. Marc-Aurele ajuftifié 
ce fentiment de Platon j les Romains ne 
furent jamais plus heureux que fous fon 
régné. Le nom de Maître offenfoit même 
ce Prince vertueux : il ne fe regardoit que 
comme le premier fujet de la loi, & obligé 

{ >ar état de chercher fon bonheur dans ce- 
ui de tous. On fait combien il eut à fouf- 
frir des galanteries de l’inconftante Fauf- 
tine , fon époufe , qui lui avoit procuré 
l’Empire, & combien de fois on lui con- 
feilja de la répudier. « Mais fi je la répu- 
« die , ( répondoit l’Empereur , ) ne dois- 
« pas lui rendre fa dot ? La juftice feule , 
«• ( ajoutoit-il , ) peut égaler les hommes 
•» aux Dieux ; un Souverain jufte a l’Uni- 

Siv 
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D’U M P R O D I G U E. 

Ct'Glsr le prodigue AntANev 
Ce glouton, qui mourut plus gueux que les Apôtrcsi 
Ne mangetiw-il point la terre oti le voici. 

Lui , qui futen nv»Rg^ tant d’autres ? - 
- - r Idem; 


D’un mauvais Oïeücisr; 




Cv ■cm qui fut monter, à force de finance. 
Aux charges du plus haut degré. . ^ 

Il ne rendit jamais dé fervice à la France, 

Que le jour qull fut enterré. 

v • * Idem; 




De Mad lli Rose du Perrier. 

Ci-git qui fut du monde où les plus belles choies 
Ont le pire deftin: 

Et Rose elle a vécu ce que vivent les rofes, 
L’efpace d’un matin I 

Far Malherbe* 

X 

St 
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De M. * * *♦ 

Ci gît un homme exempt d’envie; 

Qui toujours de peu fe parta; 

Qui fans grand bruit parta la vie, 

Puis , à petit bru£ trépafla. 

Par Resnà&d DismaRàis 


EPITAPHE PICARDE 
De x'Elü, Jean Croquet; 

Croc de la mort qu’cfcaper ne pouvons, 

Çroqua l'Elu Croquet, qui croquoit les capons. 

Anonyme» 
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De Jérome Bignon, 

C onj 'ciller d* Etat , Avocat General du Par* 
lement de Paris j & Bibliothécaire du 
Roi. 

Ci-gît Bignon , qui moins feint que Jerome, 
Fut dans Ton genre aufli Grand-Homme. 

Par M. D. L. P. 

* D’une famille féconde en hommes 
ifluftres. Son pere fut fon maître ; fes pro- 
grès furent rapides; 8c dès 1 âge de 1 7 ans, 
il étoit auprès du jeune Prince de Condé , 
pour lui donner de l’émulation. Les diffé- 
rens & bons Ouvrages qu’il compofa dès 
fon adolefcence, le firent eftimer & recher- 
cher par les Scaliger, les Cafaubon, les 
Grotius , les Pithou , de Thou , du Perron , 
Sirmond, 8cc. comme ils auroient recher- 
ché un Erudit qui auroit vieilli fur les 
livres. Henri IV même , qui avoit goûté 
fa converfation 8c fon efprit , le plaça en 
qualité d’Enfant d’honneur, auprès du 
Dauphin , depuis Louis XIII. Bignon , de 
retour d’un voyage d’Italie, ou Paul V lui 
avoit donné les marques les plus diftinguées 
4e fon eflime, devint Avocat Général du 

S vj 
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Çrand Confeil, en \6iç>\ Confeiller d’E- 
tat , & Avocat Général du Parlement de 
Paris , en 6 i G \ Bibliothécaire du Roi , en 
. 1641 , 8c fe diilingua. dans ces différentes 
places , avec autant dcclat que d’intégrité 
8c de zèle. La Reine Anne d’Autriche l’ap- 
pella pendant fa Régence aux Confeils les 
plus importants, 8c Louis XIV l’ honora 
de la mêjne confiance. Il mourut en ï 6 5 6 y 
universellement regretté. 

Ce célébré Magiftrat publia, dès l’âge 
le plus tendre , des Ouvrages profonds. Il 
fut Enfant d’honneur auprès de Louis XIII , 
alors Dauphin • 8c remplit avec diftinétion 
les places d’ Avocat Général an Grand 
Confeil & au Parlement de Paris, de Con- 
feiller d’Etat, & de Bibliothécaire du Roi. 
On a de lui un Traité de l’Excellence des 
Rois &c du Royaume de France , êc une 
Edition des Formules de Marculphe, avec 
des Notes. 

Quelqu’un difott à Jérôme Bignon , que 
Rome étoit le Siège de la Foi : « cela eft 
<* vrai , répondit-il ; » mais cette Foi ref- 
femble à de certaines gens que l’on ne 
rrouve prefque jamais au logis. 



©‘Épitaphes; 


l '4« 


D’ew Chïbn. 

( Imitation «lu latin. ) 

Citron , muet pour les Amags , 

Abboyant ail lairon lui fit toujours la guerre. 

A Madame, à Monficur, Çitron fur ainfi plaifeï 

Pour parler il eft un tems r 
Il en eft un pour fe taire. 

Par M. Driux dit Radié*. 


D’ü n V mi m »o, 


qui venoil d’époufer une troijîeme femme* 

Ci gît , qui pour avoir enfans. 

Prit femme à quatre-vingt-quatre ans. 

Il la prit «8c jeune & jolie, , 

Afin de caver au plus Fort. 

* .. * » * . . 

Mais , ô trifte & malheureux fort !... \ 

En cherchant à donner la vie , , 

le bon iioxmne a trouvé la mort. 

Anonyme, 



art 


Digitized by Google 



Recueil 


4 ** 


D’u n Juge. 

Grand ennemi de la dicte , 

Dorimon ne manquoit jamais 
D’étrc le dernier au Palais , 

Et le premier à la buvette. 

Il aimoit peu le cabinet ; 

Pour lui chaque jour étoit fête } 

11 n’opinoit que du bonnet. 

A fon air , à fa contenance. 

On croyoit qu’H fermoit les yeux 
Pour écouter & juger mieux, 

Lorfqu’il dormoit à l’Audience. 

Idem. 


D’un Médecin. 

Il a rendu Ton âme à Dieu, 

Le Médecin Monfieur Mathieu, * 

Qui rendoit la ville déferte?.... 

La Mort fait une grande perte i 

Idtm. 


î 
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EPITAPHE ANCIENNE 

/~ 

D’un Abbé. 

Ci-dessous gît, Monficur l’Abbé Courtois , 
Qui mainte Dame en Ton tems coqueta , 

Et par la ville envoya mainte fois 
De billets doux plus d’un duplicata. 

Jean fon valet qui très bien l'affilia, * 

Souvent par jour en porta plus de dix : 

Mais de réponfe onc il n’en rapporta. 

Or , prions Dieu qu’il leur doint Paradis I 

Par J. B. Rousseau. 


D B P i B R A C. * 

P ibrac , dont l’honneur & la gloire. 
Eclatent par-tout l’univers. 

Pour en conferver la mémoire. 

N'a befoin de profe ni vers. 

Anonyme» 

* Mort en 1 586, à 56 ans. 

Ses quatrains ont été traduits dans toutes 
les langues connues j & malgré leur vieil- 
lefle , on les lit encore avec quelque plaiEr. 
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- 

DVu m Intrigant. 

Ci-BESsotxi gît le plus ardent mortel 
Qui fût dans l’un & dans l’autre bémifpbeUpj 
Et qui fuivit Meflieurs du Mipiftere* 

C»mmc un &umon fuie un bateau de fel. 

IdaïL 

r 

« mmni f^nim « ■ » 

De Poinsinet,* 

Ï:T ..iti • ■ ' i 

Dî T A -G O N N Ê T. * * 

O MortI en veux -tu , dans ta rage* 

Aux plus grands Auteurs de notre âge ï 

Dans trop d’eau s’dreist P-oinsinet , 

Et dans trop 4e vio Tacæknej J 

Idem. 

c :i.wT:.: i :> --v Oj t.'.' ::J0\ 

* Antoine-Aléxartdre-Heriri Poirrlmet,’ 
d*une famille attachée depuis long-tems au 
fervice de la Maifon d’Orléans. Il àuroit 
pu fuivre l’exemple de fes ancêtres, & pren- 
dre l’emploi de fon pere j mais U Te livra' , 
■dès fa plus tefldrç Jeunefle , au Démon de 
la Métromanie ; & cette démangeaifon 
précipitée de rimait d’écrire , ayant que 
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d’en avoir acquis le droit par de bonne» 
études, fut très funefte à fes talens, & 
influa fur le refte de fa vie, qu elle livra à 
des ridicules aufli incroyables qu’univer- 
fellement connus. Nous dirons feulement 
de lui, qu’après s’être lîgnalé à fa façon 
fur tous les T héâtres de Paris , Poinfinet 
parti pour l’Efpagne en 1769 , où il 
comptott travail 1er à la propagation de la. 
Muflque Italienne & des Ariettes Fran- 
çais , fe noya malheareufèment dans 
le Guadalquivir , & que fa mort a été" 
confignée dans prefque tous les papiers 
publics. 

** Taconnet, ( SébaftienGafpard) étoit 
fort goûté au Théâtre du fleur N icolet, dont 
il a été le premier ornement comme* Au- 
teur & comme A&eur, & où il jouoit par- 
faitement les rôles de Savetier, & autres 
perfonnages du même genre. A l’égard de 
£ès Ouvrages , peu d’Àuteurs anciens Sc 
modernes, peuvent fe flatter d’en avoir 
compofé un plus grand nombre, ainfi 
qu’on peut s’en affurer en confultant l’Al- 
manach des Théâtres. Son goût un peu 
trop décidé pour le vin, a, dit-on, abrégé 
fa carrière en 177 , à l’âge de ans. 

Son extrême fécondité l’avoit fait fuï- 
nommei: le Voltaire des Boulevards. 
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Du Cardinal de Richelieu. 

Rïdoo table au petit, mais bien moins qu’au plus 
grands, 

Dans ce Tombeau rcpofe Armand. 

Anonyme . . 

Richelieu, (dit l’Abbé de Choify), né 
pour commander aux hommes , ami géné- 
reux , cruel ennemi , avoit fur la même 
table fon Bréviaire 8c Machiavel. 11 con- 
tribua par fon argent 8c par fes confeils , 
au foulévement au Portugal ; il fomenta 
les guerres civiles d’Angleterre, pioins par 
politique d’Etat, que par animofité parti- 
culière; il abaiffa la Maifon d’Autriche, 
& la mit hors d’état d’afpirer à la Monar- 
chie univerfelle ; il triompha des Hugue- 
nots, par la prife de la Rochelle; & au 
milieu de tant d’affaires, il eut moins à 
craindre les ennemis du dehors que ceux 
du dedans. Toujours en garde contre les 
favoris qui révoltoient l’elprit du Roi con- 
tre lui : «< le petit coucher du Roi , difoit- 
«il, me fait plus de peine que l’Europe 
«* entière ! » Il humilia les Seigneurs, il fit 
obéir les Parlemens, il emprifonna les 
Princes, il fit exiler le frere au Roi, héri- 
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tier préfomptif de la Couronne; il vit mou- 
rir la Reine mere , fon ennemie, en Pays 
étranger ; il traita la Reine régnante, avec 
dureté, & prefque en criminelle. Enfin il 
domina l’elprit de fon» Maître , qui l’efti- 
moit, qui le craignoit, & qui ne l’aimoit 
pas , par la terreur qu’il lui infpiroit : juf- 

Î iue-la qu’il fut le p r emier à chanter avec 
es Valets de chambre, les Vaudevilles 
que le Peuple fit fur la mort de ce grand 
Miniftre. 

Louis XIII, fortant avec Richelieu, d’un 
Confeil où il avoit été obligé de déférer à 
l’avis du Miniftre, & le Cardinal fe ran- 
geant ipour le Iaifler paftèr : * n etes-vous pas 
** Maître ici? ( lui dit ce Prince, en le 
*« pouftant avec humeur ) Partez , partez le 
« premier? Je ne le puis , ( répondit l’a- 
• « droit Courtifan , en prenant un flam- 
•« beau des mains d’un Page ) , qu’en rem- 
«« plirtant auprès de Votre Müjefté les 
« fondions au plus humble de les fervi-, 
** teurs. » 





Du Connétable de Chatillon. * 

Ci-gît qui fous fix Rois fignalant fa vaillance 
K aima que la Jufticc , & l’honneur de la France. 

Par M. D. L. P. 

* Gaucher, Seigneur de Chatillon & de 
Crécy , Comte de Porcéan , &c. d’une 
Maifon qui a produit tant de Grdnds 
hommes, quê l’Auteur des Mémoires pour 
l’inftruétion du Dauphin, pere du Roi, a 
raifon de dire quelle a été décorée dans 
fes premières branches de tant de gran- 
deurs , qu’il ne reftoit que la Royauté au- 
deiïiis d’elle. La haute fagefie & le cou- 
rage aulli ferme qu’invincible de Gaucher 
de Chatillon, lui acquirent une fi grande 
réputation dans le cœur des Français, & 
une eftiftie fi particulière de la part du Roi 
Philippe-le-Bel, qu’après l’avoir fait pafler 
rapidement par tous les grades militaires, 
il l’éleva enfin à celui de Connétable , la 
plus éminente dignité où la lance &: l’épée 
puffent alors atteindre. Aulli ji.Ptifia-t il la 
confiance de fou Roi avec tant de gloire , 
que les plus puiiïans Seigneurs rendant 
hommage à fes vertus, non feulement fui- 
virenc fon parti & fe formèrent à fes fen- 
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timens , mais tremblèrent fous le pouvoir 
abfolu qu’il s’étoit acquis par fa prudence 
& fa valeur. Après avoir contribué au gain 
de la célébré bataille de Calfel , ce grand 
Capitaine aufli accablé de vieilleffe , qu’ac- * 
cable d’honneur , mourut fous le régné de 
Philippe de Valois, à lage de So ans^ au 
milieu d’une illuftre famille qu’il avoit eue 
d’Ifabeau de Dreux , la première de fes 
trois femmes , également regretté du Roi 
& des Peuples. 


D’un Conquérant. 

(C’cft lui qui parle.) 

Hiaos qu’enorgueillit l’éclat de vos conquêtes, 
Pc notre commun fort voulez vous être inftruits l 
Hélas ! je fus ce que vous êtes, 
jEt vous ferez cç que je fuis. 

Par Coquard. 

r • 1 

- i 

* . • 1 
. V. 1. ' • , 1 ... 
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D’un Bon-Hom me. 

Gît au fond de ce Monument, 

Qui Ce levoit tranquillement, 
ïléjeunoit raifonnablement ; 

Dans le Luxembourg fréquemment. 
Promenant Ion défoeuvrement, 

Lîfoit toujours exactement 
La Gazette très gravement ; 

Puis ayant dîné largement , 

Chez fa voîfine Clid amant 
Alloit caufer très longuement. 

Rentré dans Ton appartement , 

Ayant loupé légèrement , 

Prioit Dieu très dévotement , 

Se déshabilloit lentement, 

Se mettoit au lit doucement , 

Et dormoit très profondément. ..' 

Dieu pardonne à Monficur Clément ! 

Par M. Pons de Verdun. 

Cette petite Pièce de vers fe trouve 
dans l’Almanach des Mufes de 1 773 , fous 
le titre de Vie d’un Bon-homme. On a cru 
que l’Auteur pourroit ne pas trouver mau- 
vais, qu’au moyen de quelques légers chan- 
gemens , on en fît une Epitaphe. 


( 
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*- 

■ ■ - - - — — ■ 

Dis Comtes d’Egmont et de Horn. * 

Philippe , ces têtes à bas, * ' 

T'ont fait perdre les Pays-Bas ! 

Par M. D. L. P. 

n , 

* Publiquement décapités , le 5 Juin 
7568 , par Sentence du Confeil de Sang, 
établi à Bruxelles , par le Duc d’Albe. On 
peut dire que leur mort a caufé la perte 
des Pays-bas au Roi Philippe 11 , tant ces 
deux infortunés Seigneurs étoient aimés & 
eftimés. Le premier avoit gagné les batail- 
les de Saint- Quentin & de Gravelines. Audi 
le Miniftre de France, réfident alors à 
Bruxelles, qui vit cette exécution, manda 
d la Cour, « qu’il avoit vu tomber cette 
« tête qui avoit fait deux foîfprembler le 
« Royaume». 
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Di Platon.* 

Fameux par fes vertus , par Ce s Ecrits divins , 
Toujours /impie, fans fard, ccl cft le vrai Génie ! 
Ci-gît qui , par le bien qu’il a fait aux humains , 
lit aimer la Philofophie. 

Du même. 

* * 

* Philofophe Grec , & Chef de la fe&e 
des Académiciens , naquit à Athènes , 
d’une famille illuftre , il comptoit des Rois 
parmi fes aïeux, âc defeendoit de Solon 

Î ar fa mere. Il mourut l’an 348 avanf 
efus-Chrift, à l’âge de 81 ans. Platon 
employa fes premières années aux exerci- 
ces de la Gymnaftique , à la pratique dç 
la Peinture , & à l’étude de la Mufique ; 
de l’Eloque^jp & de la Poéfie.Mais il ne fe 
fervit de ce que les Beaux-arts ont de plus- 
féduifant, que pour en revêtir la Philofo- 

Î >hie , & lui prêter de nouveaux charmes, 
1 puifa dans Homere , comme dans une 
fource féconde,' cette fleur d’expseflion 
qui le rendit le plus éloquent des Philo- 
fophes : 1 Atticifme , qui étoit parmi les 
Grecs ce qu’il y a de plus fin &. de plu s 
délicat, régne dans tout ce qu’ 1 a écrit. C e 
fils de la Philofophie, ainfi que l’appel! e 

ï-uçiçn , 


ÎOTgle 
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Lucien, étoit laborieux , fobre, continent, 

( >atient, affable, plein d’indulgence pour 
es défauts des hommes. Il étoit perluadé 
que le vrai Philofophe doit enfeigner la 
vertu principalement par fa conduite ,, 
& que les hommes ont encore plus befoin 
d’exemples que de préceptes. Platon a été 
furnommé l’Homere des Philofophcs : 
dans les fujets élevés qu’il traite , il a l’en- 
thoufiafme de ce Pocte. Quelquefois il 
s’eft montré un autre Anacréon , & ba- 
dine avec l’Amour. On connoît lej petits 
vers pallionnés qu’il lit pour Agathe , & 
que Fontenelle a rendus dans les Dialo- 
gues. 


De M. R e n o u. 

Ci-gît qui fut de tout , & n’a joui de rie». 
Faut-il s'en étonner ?... il fut homme de bien. 

Far lui-mème. 



Tome III. X 
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De Dryden,* 

Poète Andois. 

O 

Ci-gît qui , riche à nos dépens"^ 

Nous accufoit d’être indigens. 

Par M. D. L. P. 

* Les Ouvrages de ce célébré Drama- 
tique Anglois , iont remplis de ces injuf- 
tices à notre égard. Dans le tems même 
qu’il brilloic fur le Théârre de Londres , 
revêtu des dépouilles des Corneille & des 
Racine , il adeétoit de les méprifer. L’Au- 
teur qui a donné la continuation de la vie 
des Poètes Dramatiques Anglois, com- 
mencée par Langbain, ne ménage point 
les termes, & pouflfe la critique iufqu’à 
l’indécence : car, pour juftifier Dryden d’a- 
voir pillé nos Auteurs , il dit : « qu’on ne 
«< doit pas le lui reprocher , & qu’il en a 
«agi avec nos Poètes, comme Virgile, 
« qui tiroit l’or du fumier d’Ennius : he 
has ufed thetn , as Vïrgil did Ennius , 
« of old ; he extract gold out of their dung, 
« Art. Dryden. » 

Le nombre de fes Pièces Dramatiques 
eft confidérable , la plupart de fes Ou- 
vrages lui put fait beaucoup d’honneur 
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dans Ton Pays ; mais fon Ode fur le pou- 
voir de la Mufique, ( ou fa Cantate pour 
Sainte Cécile, ) eft, de l’aveu des Anglois, 
la plus belle de fes productions Poéti- 
ques. 

Dryden mourut en 1 701 , & fut enterré 
dans l’Abbaye de Weftminfter. 


D’um vieux Mari. 

Ci-gît un vieux atrabilaire. 

Après l'avoir fait enterrer. 

Sa veuve n’ayant rien à faire. 

Prit le parti de le pleurer. 

Du meme. 


De M A R G UE RITE, * 

Reine de Navarre, Sœur de François I. 

Sœur & Femme de Rois, fous ce Marbre tient 
place. 

Et la dixième Mufc & quatrième Grâce. 

Vous ne pouvez méconnoîrre, Français, 

La Reine Marguerite à de fi nobles traits ? 

Anonyme. 

* Ayeulc de Henri IV, morte en ijpj. 

Ti i 

\ 
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Elle écrivoit facilement en vers ôc en proie, 

& avoir acquis le titre de dixième Mufe. 

Ses Contes fouvent obfcènes , ( quoique 
fes mœurs fuflent pures), font bien écrits, 
8c fe lifent encore avec plaifir , fur-tout paç 
les jeunes gens, 


De P A M O N. 

T r ' 

Jw’Asthmatique DAMON f croyant que l’air des 

champs . . 

Réparèrent en lui le ravage des ans. 

Se fit , à très grand frais , tranfporter en Bretagne. 

Or, voyez ce qu’a fait l’air natal qu’ü y prit!... 
Damon feroit mon à Paris: 

Damon mourut à la campagne. 

Pat la IylARritîi£R8« 


w 
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Du Duc DE SaINX-AigNAN. * 

Saint Aicnan finit une vie. 

Qui fut toujours d'honneurs & de plaifirs fuivk. ,i 
Mais lai/Tons cct éloge, il lien a pas befoin t 
Les filles de Mémoire 
Prendront pour lui le meme foin > 

Qu’il piit autrefois pour leur gloire 
„ Par M LLï leCamIjS* / 

* Frahçois de Beauvilliers , Pair de 
France, &c. &c. réunit les talens du Poëte 
aux qualités du Guerrier & du Courtifan. 
L’Académie Françaife, & celle des Rico- 
vrad de Padoue, fe lalTocierent. Il avoit 

{ >orté les armes dès fa jeiineiFe , s’étoit figna- 
é dansplufieurs occafions importantes, & 
Louis XIV récûmpenfa fes férvices, en 
érigeant la Terre de Saint-Aignan en Du- 
ché Pairie. Ce Seigneur mourut en 1687, 
à quatre vingts ans. Ses Pocfies que nous 
regrettons de n’avoir nas encore en Re- 
cueil, font répandues dans le Mercure de 
France , dans les Œuvres de Scarron , dans 
celles de Madame Deshoullieres, &c. Elles 
montrent en lui un homme plein de cette 
galanterie fine & ingénieufe, qu’on peut 
regarder comme la fleur de la politefle; on 

Tiij 
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y trouve ces négligences méditées , qui pa- 
roilfent les fruits de la nature , & qui font 
une des finefles de l’art. 

Souvent chargé par Louis XIV , en qua- 
lité de Premier Gentilhomme de la Cham- 
bre, de diriger des fêtes pour la Cour, le 
Duc de Saint-Aignan fe diftinguoit par 
fon aékivité autant que par fon intelligen- 
ce. Dès que le Roi lui avoit donné fes or-, 
dres , il concevoit fur le champ l’idée d’un 
Ipeéfcacle , en traçoit le plan , fe chargeoit 
d’une partie des Récits, & prenoit toujours 
pour lui le perfonnage le plus difficile. 


De Ma d ie1 * ** 

Si la Nature, 

Se plut fort à la careffèr; 

Reconnoitrante avec ufure. 

Elle ne put rien refufer 
A la Nature. 

Par M. D. L. P. 
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Du Duc de Montausier. * 

C’est-la de Montausier l’héroïque vifiige. 
C’cft-là Ton air fi grand , & fi noble , & fi Gage : 
"C’eft tout ce qu’il nous laifTe après avoir été. 

O trifte fbuvenir! . . Quand je mets tout cnfeniblc 
Son efprit , Ton favoir , & fon cœur indompté , 

Fier , bon, tendre , confiant, rempli de piéré; 
Hélas: je cherche en vain quelqu’un qui lui reflem- 
ble. 

ParM lLI de ScunERi. , 

* Charles de Sainte Maure , Gouver- 
neur de Louis Dauphin de France , auquel 
il dit en cedant de. faire les fondions de 
Gouverneur : « Monfeigneur , fi vous êtes 
«. honnête homme , vous m’aimerez; fi 
« vous ne l’êtes pas, vous me haïrez y &: je 
« m’en confolerai. Il mourut en 1697, à 
« 77 ans. » 


*r« 
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De Bautru.* 

Bien malgré lui , dans le fein du repos, 

€i gît Bautau , fameux pour fes Bons- mots. 

Par M. D. L. P. 

*'( Guillaume de) Comte de Servant, 
bel efprit du dix-feptieme fiécle, & l’un 
des premiers Membres de l’Académie Fran- 
çailê, né à Paris en 1588, mort en 1665. 

11 fit, dit-on , les délices des Miniftres, 
des favoris & de tous les Grands du Royau- 
me, fans être jamais leur dateur. 

Si l’on en juge cependant par tous les 
traits que l’on ^ite de lui, c’étoit une efpece 
de Farceur , un Plaifant de profeffion. 

Bautru, étant en Efpagne , ayant vifité 
la fameufe Bibliothèque de l’Efcurial , où 
il avoit trouvé un Bibliothécaire fort igno- 
rant j interrogé par le Roi d’ Efpagne fur ce 
qu’il y avoit remarqué de plus frappant : 
« la Bibliothèque eft très belle, lui dit 
« Bautru: mais Votre Majefté de vroit don- 
« ner à celui qui en a le foin, l’Adminif- 

« tration de fes Finances. »• « Eh! pour- 

* quoi , s’il vous plaît ? »> — « C’eft qu’il 
«* ne touche point au dépôt qui lui eft con- 
« fié. » 
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Il difoit d’un certain Seigneur de la - 
Cour, qui n’entretenoit les gens que de 
Çontes vulgaires 8c bas: <• que c’étoic le 
« Plutarque des Laquais. » 


De M. de la Riyihre, * 
Evêque de Lan^res. 

JVIoNSiruR df. Langues eft mort teftateur Olo» 
graphe. 

On dit que fi je veux en faire l’Épitaphe, 

J’aurai les cent écus légués pour cet effet. . . 

Ma foi, l’argent eft bon dans lcfiécleoùnous fom- 
rr.es ! . . 

Comptez toujours ? . . Ci-gît le plus méchant des 
hommes. 

Ça donnez ? l’Épitaphe eft fait. 

Anonyme. 

* Né fils d’un Tailleur de la ville d'E- 
rampes. L’Abbé de la Riviere, après avoir 
monté jufqu’aux dignités les plus fublimes, 
8c forcé la Cour, qu’il avoir plus d’une fois 
offenfée, à avoir des égards finon pour fa 
perfonne, du moins pour fa fortune qui 
retenoic chacun dans le refpeét; à la fin, 
cet homme fi extraordinaire , grand génie 
à plus d’un égard, bien fait de fa perfon- 

Tv 
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ne, mais d’un vifage à faire peur; cet 
homme, dis-je , fi rare en fon efpece, par 
.un ridicule qui linit la fcène, 8c divertir le 
Parterre , s’avifa de léguer par fon tefta- 
ment une fomme de cent écus à celui qui 
honoreroit ion tombeau d'une glorieufe 8c 
bonne Epitaphe ; 8c trouva un Poète qui 
renverfa en fix vers , toute la gloire qu’il 
croyoit avoir acquife. 


D’on Gourmand. 

Ici gît un Gourmand infigne , 

Dont l’cxcrcice le plus digne , 

Fut de manger à tous propos. 

Se voyant réduit à l’extrême , 

Il auroit mangé la Mort même : 

Mais il n’y tjfmva que des os. 

Idem. 
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ÉPITAPHE 

De Boileau Despréaux.*- 

« 

Ci-eÎT notre grand Satyriquc. 

Quiconque à la Rime s’applique 
Doit avoir ce Portrait fi beau; 

, Et pour mieux fe tcair en garde , 

Ecrire au-defius du tableau: 

Rimeur, Despreaux te regarde! 

Par La Monnoye. 

* Mort en 1 7 1 1 , à 57 ans. 

Racine rapportoit un: jour de'Verfail- 
les une bourle de mille louis d’or, &c 
trouva fa femme qui l’attendoit à Auteuil. 

A ' 

dans la maifon de Boileau. 11 courut à elle. 
Félicitez moi , ( lui dit-il en l’embraflant , ) 
«voici une bourfe de mille louis, que le 
• Roi m’a donnée. « Elle lui porta auflî- 
tôt des plaintes contre un de les enfans, 
qui depuis deux jours ne vouloit point étu. 
dier. « Une autre fois, ( reprit-il,) nous 
« en parlerons \ livrons-nous aujourd’hui 
« à notre joie. >» Mais fa femme ne dif- 
continuoit pas fes plaintes contre l’enfant; 
lorfque Boileau, qui, dans fon étonnement, 
fe promenoir à grands pas , perdit patien- 

T vj 
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ce , &C s’écria : « quelle femme ! quelle in- 
fenfibilité! . . Peut-on ne pas longer à 
*> une bourfe de mille louis ? » 


De Moliere. 

P assant , ici rcpofc un qu’on dit ctre mort 
Je ne fais s'il vit ou s’il dort. 

\ 

La maladie imaginaire. 

Ne fauroit l’avoir faic mourir : 

C’ell un tour qu’il joue à plailîr. 

Car il aintoic à contrefaire. 

Quoi qu’il en foie , Ci-gît MouerI. 
Comme il étott Comédien j 
Pour un Malade imaginaire 
S’il fait le morr , il le faic bien i 

Anonyme. 
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Du MEME. 

P lmsqu’a Paris on dénie 
La Terre après le trépas , 

A ceux qui durant leur vie 
Ont joué la Comédie ; 

Pourquoi ne jette t on pas 
Les Rigots à la voitie ? 

Ils Tont dans le même cas. 

Par Chapelle. 

La femme de Moliere, (dit Vigneul 
Marville,) s’écrioit à propos de ceci : 
« Eh ! pourquoi refufer ces petits devoirs 
« à un homme qui a mérité des autels ? 


D’un Vieillard, 

qui alla mourir en Canada . 

Ci-gÎt qni ne pouvant guérir 
D’une vieillclTc très profonde. 

Fut contraint afin de mourir. 

D’aller vivre dans 1 autre monde. 

Anonyme. 
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De M a e h t a v e l. * 

le i gît qui des grands fut préparer le fard , 

£t de la fourbe fit un Art. 

Par M. D. L. P. 

* Né à Florence en 1467. Son fameux 
Ouvrage intitule. Le Prince, eft à propre- 
ment parler, le Bréviaire des ambitieux, 
des fourbes & des fcélérats. Les coups d’E- 
tat qu’il y rapporte, font les fecrets des 
déteftables Borgia. Cependant , comme il 
s’y trouve auili nombre de maximes qui 
peuvent flatter les pallions d’un jeune Prin- 
ce ambitieux , un Auteur illuftre a rendu 
le plus grand fervice à l'humanité , en ré- 
futant ces memes maximes. 11 ne s’eft pas 
moins rendu utile aux Souverains memes, 
en leur prouvant par le raifonnement & 
par l’expérience , qu’il n’y a plus que la 
bonté au Gouvernement qui donne la 
profpérité. 
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De Thomas Morus. * 

O Morus ! lorfquc tu mourus. 

Combien moururent de vertus ! 

Du même. 

* Chancelier d’Angleterre, né en 148 $, 
mort en i ^ } 5 . La fcience & la vertu eu- 
rent de puiflans attraits pour cet homme 
illuftre , &c il cultiva l’une & l’autre avec 
amour. Toujours au-deflus des caprices de 
la fortune , ni l’orgueil du rang , ni les 
difgraces de la retraite 8c de la pauvreté, 
n’alterent l’égalité de fon âme 8c la viva- 
cité de fon efprit. Peut-être pourroit-on 
lui reprocher de n’avoir pas toujours mis 
allez de dignité dans fes maniérés. Mais il 
fera toujours placé au rang des grands 
hommes, par fon intégrité, 8c par fa conf- 
tance à fuivre les principes qu’il s’étoit 
preferits. On fait que la fermeté dans fon 
refus de reconnoître la fuprématie de 
Henri VIII, fut la feule caufe de fa 
difgrace j que ce cruel Monarque lui fit 
trancher la tête, & que Morus mourut 
avec la confiance d’un Martyr. 

Un très grand Seigneur ayant envoyé 
4 Morus deux grands flacons d’argent d’un 
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prix confidérable , pour fe le rendre favo- 
rable dans un procès important; ce Magis- 
trat les fit remplir du meilleur vin de fa 
Cave : vous apurerez votre Maître, (dit-il 
à celui qui les lui avoir apportés, “ que 
« tout le vin de ma Cave eft à fon ler- 
«* vice. » 

Thomas Morus, tenant l’Audience, 
on y amena quelques Coupeurs de bourfe, 
dont beaucoup de monde fe plaignoic. Un 
vieux Confeuler, homme grave, com- 
mença par gronder les Plaignans : « c’eft 
« votre faute, leur difoit-il,il falloir mieux 
*» garder vos poches ; votre négligence eft 
«< punie. « Morus ne trouvant pas bon que 
ce vieillard fit à ces pauvres gens une Mer- __ 
curiale fi déplacée, ne dit rien, 8c remit 
l’Audience au lendemain. La nuit Suivante 
il fit venir un de ces filoux , lui promit fa 
grâce, au cas qu’il pût en pleine Audience 
enlever la bourfe du vieux Confeiller, 8c 
concerta avec lui le prétexte, pour que ce 
même filou pût approcher de lui. Le len- 
demain, Morus étant fur fon tribunal avec 
tous les Confeillers, on fit paraître de 
nouveau les Coupeurs de bourie. 11 or- 
donna à celui qu’il avoit endoétriné, de 
répondre aux dépolirions qui le chargoient. 
Très volontiers, dit ie filou; mais aupara- 
ravant, j’ai un fecret à découvrir, ou à 
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vous > Mylord , ou à quelqu’un de ces Mef- 
fleurs , 8c je demande en grâce de pouvoir 
être écouté. Ce qui lui ayant été permis, 
il s’approcha du vieux Confeiller , lui parla 
à l’oreille, & fit fon coup. Morus, averti 
par un coup d’œil, de la réufîite du filou , 
prit ce tems pour faire une quête en fa- 
veur d’un pauvre prifonnier, donna l’exem- 

f »le, fit fon aumône j 8c le vieillard vou- 
ant en faire autant, ne trouvant point fa 
bourfe , protefta qu’il l’avoit encore lorf- 
qu'il étoit entré au Parquet. « V ous voyez , 

“ Moniteur! lui dit Morus d’un air riant, 

« que quand ces fortes d’accidents arrivent, 

«« ce n’eft pas toujours par la négligence 
«< de ceux qui font volés ? 11 n’eft donc pas 
•« jufte de les traiter fi rudement , lo-rfqu’ils 
« viennent fe' plaindre à ce tribunal? » 

11 lui fit rendre fa bourfe, 8c cette le- 
çon n’amufa pas médiocrement l’Aflèm- 
blée. 
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De M. l’Abbé Porquet. 

Austere c*mme un Cénobite, 

11 vécut toujours chaftement. 

Mais il dut fa bonne conduite , 

A fon mauvais tempérament. 

Par M. le Chevalier de BoüfpleRs. 

* Qui , grâce au Ciel ! n’eft rien moins 
que mort. 


Du Marquis de V***. 

Philosophe , Guerrier, Courtifan, Citoyen, 
Tous les devoirs ont eu droit fur fon âme j 
Et ce défunt , homme de' bien,' 

Aima les Arcs , fon Roi , fes Eufans , & fa femme. 

COLARDEAU. 


’ 
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De Santeuil. * 

Ci-oist que la France regrette. 

Du Parnafle Chrétien le célébré Poète , 
Santeuil, qui fut d’une autre voix 
Chanter les fontaines , les bois , 

Les Héros. . . Mais que fert ce talent à fes Mânes ? 
L’eflime des humains de fon mérite épris , 

Peut fuffirc à fes vers profanes : 

Dieu de fes vers facrés feul eft le digne prix. 

Par Roiirn. 

* Mort en 1697 , à 66 ans. 11 répétoic 
fouvent dans fon enthoufiafme : « je ne 
“ fuis qu’un atome , je ne fuis rien. Mais 
« fi je favois avoir fait un mauvais vers , 
<• j’irois tout à l’heure me pendre à la 
•< Grève!» 

, Quelqu’un demandoit à Santeuil, pour- 
quoi les belles femmes avoient ordinaire- 
ment moins d’efprit que les laides? « c’eft, 
«« (répondit-il,) que les dernieres cher- 
*« chent fans ceffe quelqu’un qui leur en 
« donne, au lieu que les autres fuient fou- 
«« vent ceux qui voudraient leur en don- 
« ner. » 

Voyez le Tome I, Page 341. 
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D’ Honorât de Beuil, * 

Fils de Racan. 

Ce Fils, dont les atttaits d'une aimable jetinefTe 
Rendoierit de mes vieux jours tous les defirs con- 
tens j 

Ce fils cjui fut l’appui de ma foiblc vieilIdTc t 
A vu tomber fans fruit la fleur de fon printeirls. 

Trois mois d'une langueur qui n’eut jamais de cefie. 
L’ont fait dans ce Tombeau defeendre avant le terns, 
Lorfquc fous les couleurs d’une grande Princcflc, ' 
Son âge avoir à peine atteint deux fois huit ans* 

Tout le fiécle jugeoit qu’en fa vertu naiflantc , 

La tige de de Deuil jadis fi floriflântc , 

Vouloit fur fon déclin faire uu dernier effort. 

Son efprit fut brillant , fon âme généreufe ; 

Et jamais fa Maifon, illuftre & malheureufc , 

N'en a reçu d'ennui que celui de fa mort. 

» Par Racan pere. 

* Mort en i6ji , Page de MademoU 

relie. .. > 

Honorât de Beuil, Marquis de Racan , 
Auteur de cette Epitaphe, né en 1585, 
mort en 1670* 
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Deux amis de Racan furent qu’il avoit 
rendez-vous pour voir Mademoifetle de 
Gournay , admiratrice 8c fille adoptive 
de Montagne. Elle étoit de Gafcogne, fore 
vive, & même un peu emportée de fon 
naturel : au refte bel efpric, 8c qui comme 
telle avoit envie de voir Racan , dont le 
mérite étoit célébré. Un de ces Meffieurs 
prévint l’heure du rendez-vous , fe prc- 
fenta fous le nom de Racan , 8c Dieu fait 
comme il fut reçu ! Il loua fort la Demoi- 
fèlle fur fes Ouvrages , fortit un quart 
d’heure après, 8c la laifTa fort fatisfaitg 
d’avoir vu Monfieur de Racan. A peine 
ctoit-il à trois pas de chez elle, qu’on lui 
vint annoncer un autre Monfieur de Ra- 
can, quelle crut avoir oublié quelque 
chofe , lorfque l’autre parut. Surprife ainfi 
qu’on peut l’imaginer, elle demanda à ce- 
lui-ci , s’il étoit véritablement ce qu’il di* 
foit être , en lui racontant ce qui venoic 
de fe paffer. Le prétendu Racan fit fprt le 
fâché de la pièce qu’on venoit de lui jouer , 
8c fortit à l’inftant, fous prétexte de ne 
pouvoir fe difpenfer de pourfuivre celui 
qui avoit ofé ufurper fon nom. Il ne faifoit 
que 4e fortir, lorfque Monfieur de Racan , 
en original, demanda à faluer la Demoi- 
felle, qui en perdant patience, s’écria: 
f^uoi ! encore des Racans ? Néanmoins on 
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le fit entrer. Mademoifelle deGournay,' 
le prenant fur un ton très haut, lui de- 
mande s’il vient l’infulter? Racan , qui 
n’étoit pas ferré parleur , fe déconcerte & 
balbutie. La Demoifelle, alors convaincue 
que c’étoit un homme envoyé pour la jouer, 
le charge à grands coups de pantouffles, 
& l’oblige de fe fauver. j’ai vu jouer cette 
fcène par Boisrobert, ( dit Ménage,) en 
préfence du Marquis de Racan ^ & quand 
on lui demandoit fi la chofe étoit vrai ? 
ouidà ! difoit-il , il en elt quelque chofe. 


Sur leMême. 

< 

L voit ce que l’Olympe a de plus merveilleux.’ 

Il y voit à fcs pieds ces flambeaux orgueilleux , 
Qui tournent à leur gré la fortune 8 c fa roue ; 

Et voit, comme fourmis, marcher nos Légions, 
Dans ce petit amas de pouflîcre 8c de boue , 

Dont notre vanité fait tant de régions! 

Idem. 

Boileau admiroit les trois derniers vers 
de cette Epitaphe, & difoit, qu’il donne- 
rait les trois meilleurs des liens à choifir, 
pour ceux-là. 
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. SUR LA MORT 

De Lucrecï; 

( Imitée de Th. de B £ z e. ) 

Lucrèce , de Tarqüin fi les feux t’ont flattée* 
Quel éloge attens-tu de ta mort méritée ? 

Si par la violence il vainquit ta pudeur. 

Pour le crime d’autrui tu te perças le cœuf. 

Ainfi de ton trépas la gloire eft éclipféc : 

Qu tu meurs innocente , ou tu meurs infenfée. 

Idem. 


Sua i a Mort. 

Lor squ e la Mort moifionne, à la fleur de fcfti âge, 
L’Homme pleinement convaincu 
Que la foiblcfle eft fon partage. 

Et qui contre fes fcnS a mille fois vaincu ; 

On ne doit point gémir du coup qui le délivre. 
Quelque jeune qu’on foit , quand on a fu bien vivre , 
On a toujours allez vécu. 

Tar Mad nc Deshouueri*. 


Tome 11L 
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De Gaulard. 

Ci-dessous gît Monfieur Gaulard : 

Je fuis bien marri de fa mort. 

Mais il faut mourir tôt , ou tard. 

Puifqu’il cft mort , il a donc tort. 

Anonyme. 


; . *: 

De M. * * *. 

Ci-gît le plus méchant qu’ait pu couvrir la Terre, 
Ah î que la Morr fut jufte en l’ôtant de ces lieux î 
Il employa toujours tant de foin à mal faire. 

Qu’il fcmbloit n être né que pour fâcher les Cieux. 
Il fut ouvertement l'efpoir de l’Info lencc , 

Il lit avec ardeur la guerre à l’Innocence, 

Et jamais la Vertu n’eut un tel ennemi j 
Puis croyant fa fortune audclTus de l’Envie, 

De peur d’être méchant feulement à demi. 

Au traître Eycidas il a donné la vie ! 

Anonyme . 
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Sans mccnrs, ivre de vanité, 

Faifant tout au rebours d’un autre. 

Ci-gît du Cynifme l’Apôtre, 

Et dont la fîngtilarité 
Fit toute la célébrité. 

Par M. D. L. P. 

» 

* Né à Sinope, ville du Pont. Chafle 
de fa patrie, ainfi que l’a voit été fon pere, 
pour crime de faulfe monnoie , fon châ- 
timent le rendit Philofophe, Ôc delà Cyni- 
que. 11 prit un bâton ôc une beface, n’eût 
pour tout meuble qu’une écuelle , ôc pour 
logement qu’un tonneau. Ayant apperçu 
un enfant qui buvoit dans le creux de fa 
main : il m’apprend, dit-il, que je con- 
ferve du fuperHu, & il cajTa fon écuelle. II 
n’étoit pourtant pas moins vain fur fon fu-*. 
mier, qu’un Monarque Perfan fur le trône. 
Sa réponfe à Alexandre, fi généralement 
connue, ainfi que beaucoup d’autres traits 
de fon hiftoire, prouvent qu’à beaucoup 
d’orgueil, il joignoir beaucoup d’efprir, & 
fur-tout de cette forte d’efprit, dont 11 
• fingulariré eut toujours droit de frapper là 
multitude , ôc par conféquent de lui plairai' 

v i; 
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Les habitans de Sinope lui érigerent des 
ftatues , & fon tombeau fut orné d’une 
colonne , fur laquelle on mit un chien de 
marbre. C’étoit a cet animal que l’on com- 
paroit les Cyniques , parcequ’ils aboyoient 
après tout le monde. Ce prétendu Philofo- 
phe s’abandonnoit avec la plus grande im- 
pudence aux divers excès de l’impiîrecé, & 
fe glorifioit même de ces turpitudes fur 
lefquelles on eft forcé de tirer un voile ; 
ce qui , joint à fon penchant pour l’athéïf- 
me, a fait penfer à la pofterité, que les 
vertus de Diogene n’étoient que des vices 
fardés , &c fa raifon une efpece de folie. 11 
mourut l’an 310 avant J. C„ 


Epitaphe anglaise. 


Sous ce Marbre repofc le ParefTcux Jacques & 
l'indplentc Jeanne. Pendant les foixanrc&un ans 
qu’ils habitèrent ce globe , ils fe foucierent peu 
que les affaires de ce monde allafTcnt bien oq 
mal , que des Empires s'élevaient ou s’anéantifTent, 
Lp matin paroifToit, le foir revenoit, & retrouvoic 
ce couple toujours le même. Ils fe promenoient 8c 
mangeoient. Eh 1 quoi encore? ils recommen- - 
(oient à fe promener 8c à manger. Ils dormoieo* 
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profondément toute la nuit, 5c ne faifoient exac- 
tement rien tout Je jour. Après avoir entéré quatre 
enfans , ils ne fe donnèrent pas la peine d’en faire 
davantage. Tous deux n’avoient ni frères ni fœurs, 

& ils paroifloient faits l’un pour l’autre. Leurs 
mœurs ôc leur économie s’accordoient à merveille.’ 
Chacune de leurs vertus fe renfermoit dans lès 
jufles bornes , St n’empiétoit point fur les limites 
de T 'autre. Ils ne s’embarrafioient ni de l’approba- 
tion ni du blâme; & ils ne punirent ni ne récom- 
penferent jamais perfonne. Jacques ne s’informoie 
point de ce que faifoit fon laquais ; 5c Jeanne ne 
grondoit ni ne lonoit fes femmes. Ils ne chcrchoienc 
jamais à faifir les défauts des autres ; 5c par-là ils 
ne fe filent point d’ennemis. Ils ne louèrent jamais 
les bonnes adions de perfonne 5c par là ne s’acqui- 
rent aucun ami. Ils ne fccoururent point leurs pa- 
ïens dans l’indigence , pour ne pas diminuer leurs 
revenus. Ils ne firent rétablir ni leur grange ni leur 
maifon , de crainte d’obliger leurs héritiers futurs. 

Ils n’accrurent ni ne diffiperent leurs biens ; ils ne 
vécurent ni dans la difette ni dans l’abondance. 
Ainfi ni bons ni mauvais , ni fous ni fages , ils ne 
voulurent jamais recevoir d’inftrudion , ni ne pu- 
rept en donner. Sans amour , fans haine , fans 
plaifir 5c fans crainte , ils menèrent une forte de . . . 
je ne fais quoi. Ils ne connurent ni les defirs ni les 

Vir; 
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fc ns , ni les ris , ni les pleurs , & moururent enfin 

tomme ils avoicnt vécu. 

Par Prior. * 

* Célébré Poëte Anglais , qui de garçon 
cabaretier , devint AmbalTadeur , & dut Ton 
élévation à fon talent pour la poclie. 


SUR LA MORT 
du Comte de Villa-Médian a.* 

( Imitation de l’Efpjgnol de Cacdéron. ) 

P OCR élever Cleanthe , on vit fc réunir, 
Nailfancc , efprit , valeur , & faveur peu commune. 
Il ne put foutenir le poids de fa fortune $ 

Sa fortune à fcn tour ne put le foutenir. 

De fa témérité fa perte fut fuivie : 

Mais fi , par trop d’ardeur fuccombant à fon fort, 
îl parut , en vivant, qu'il méritoit la mort. 

Il parut , en mourant , qu’il méritoit la vie. 

• . . * Anonyme. 

*> C ’étoit un jeune Seigneur de la Cour 
du Roi Philippe IV. 11 devint amoureux 
de la Reine & cette paillon lui fit faire des 
aétions d’éclat, qui le conduifirent enfin 
jufqu’à l’échaffaud : fupplice qu’il fouffrit 
avec une fermeté romanefque. 

Fin du troifîcme & dernier Volume. 
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FAUTES ESSENTIELLES 

A corriger dans le fécond volume. 

Page ^4, à l’Epitaphe de M. le Chevalier de Bo-fficrs , 
Qui fur les grands hommes , naquit , vécut, mourut. Liiez: 
Qui fur les grands chemins, naquit , vécut , mourut. 

Page 108, Banquemare , lifez, Baiiquemare . 

P. ge 1)4 , If' atterbath , lifez , Wakcrharth. 

Page 4«), à l’Epitaphe des deux Maréchaux de Choifeul , 
en frappant le Héros , lifez , en frappant les Héros. 
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